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ES S AI 

SUR LES VERTUS 

D E 

L’EAU DE CHAUX, 

Pour La guérifon de la Pierre . 

Par M. Robert ?hytt, Doéleur 
en Médecine, de la Société Royale de 
Londres, Membre du Collège Royal 
des Médecins, <k Profeffeur en Mé¬ 
decine dans l’Univerfité d’Edimbourg. 

Avec un Supplément contenant VHiJloire de la. 
Maladie de M. Walpole, écrite par lui-même ; 
celle de la Maladie deM. Newcome, Chanoine 

de TVindfor , &c. 

— ^ 

Traduit fur la fécondé édition de PAnglois, 
parM. A. Roux, Do&eur en Médecine. 

Auquel on a ajouté une. Méthode de dijfou - 
dre la Pierre par la voie des injections de 
M . Butter , traduite par le même . 

A PARIS, 

Chez Vi n c E N T, rue S. Severin, à l’Ange. 

M D C C L V 1 I. 

Avec Approbation 0 PririUge du Roi, 





Non fingendum cuit excogitandum s 
fed inveniendum . 

Bacon, 
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AVERTISSEMENT 


DE V A U T E U R. 

C E T Effai fut publié pour la pre¬ 
mière fois en 1743 dans la fé¬ 
conde Partie ducinquieme volume des 
Ejfais de Médecine de la Société d'E¬ 
dimbourg : Il reçut alors du Public un 
accueil beaucoup plus favorable, que 
je n’avois ofé Fefpérer. J’ai été en¬ 
gagé à le donner féparément par les 
Sollicitations de quelques amis qui 
ont penfé qu’il fer oit plus utile fous 
cette forme 9 parce que plulieurs per¬ 
sonnes qui ne fe feroient pas don¬ 
nées la peine de feuilleter un Ou¬ 
vrage auffi conf dërable que les Ejfais 
de Médecine , pourront le lire avec 
plailir. Pour le rendre plus digne de 
la faveur du Public, je l’ai non feu¬ 
lement corrigé avec foin, mais encore 
je l’ai augmenté confîdérablement. 

On trouvera les additions princi¬ 
pales aux Seâions II, III, IX, X, XI, 
XII & XIII : elles roulent en grande 
partie fur la nature de la chaux & fur 
celle de l’eau de chaux, fur la forcé 
§£ la pefanteur fpécifîque des différen¬ 
ds ij 

r <T J j 



iv AVERTISSEMENT. 
tes eaux de chaux, fur la maniéré 
dont ces eaux diffolvent la pierre, fur 
une méthode particulière de guérir 
la pierre, non feulement par l’ufage 
intérieur du favon & de l’eau de 
chaux, mais encore par desinje&ions 
de cette derniere faites dans la veffie. 

Le fupplément contient l’hiftoire 
de la maladie de M. Walpole , écrite 
par lui-même, que M. U Baron Edlin 9 
Membre de la Cour de l’Echiquier 
à’Ecoffe , m’a remife par fon ordre 
avec la permiffion <* e rendre pu¬ 
blique. 

J’aurois pu ajouter un plus grand 
nombre d’exemples des bons effets 
que l’eau de chaux a eus pour la gué- 
rifon de la pierre , fi je n’euffe pas 
craint de trop groffir le volume de 
cet EfTai : c’eût été en effet d’autant 
plus inutile , que l’efficacité de ce re^ 
mede eft très-connue depuis quelques 
années dans le Sud, comme dans le 

Nord de la Grande-Bretagne. J’ai pré- 
féré l’Obfervation de M. Walpole à 
toutes les autres , non feulement 
parce que les bons effets du remede 
qu’on annonce , y font mieux mar¬ 
qués ; mais encore parce qu’elle a été 
écrite par lui-même, & que ces for- 


AVERTISSEMENT. v 
tes d’Obfervations, lorfqu’elles ont 
été faites fur des gens en place, ont 
coutume de faire plus d’impreffioii 
fur le commun des hommes. 

Je me croirai bien récompenfé de 
mon travail, fi cet Effai, tel que je 
le publie maintenant, peut contri¬ 
buer aufoulagement de ceux qui font 
attaqués d’une aufîi cruelle maladie 
que la pierre ou la gravelle. 

1 f 0 0 •* 

Le premier Août 175 2* 
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Sur la seconde Edition.. 
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’Al corrige dans cette fécondé édi- 
tion plusieurs fautes qui m’av oient 
échappé dans la première 9 & fai fait un 
grand nombre d’additions. J’ai ajoute 9 
par exemple , au Supplément deux nou¬ 
velles Obfervations faites l’une fur M, 
Nev/eome, & l’autre fur M. Green U 
jeune 9 qui m’ont paru dignes d’êtrepre- 
fentées au Public , la derniere par la fi¬ 
gure de la pierre 9 & la première parce 
qui elle prouve que Veau de chaux feule % 
prife à la do fie de deux pintes par jour 
communique à l'urine la faculté de dif- 
foudre la pierre hors de la veffie, & a plus 
forte raifon dans la veffie , où fa vertu 
diffolvante doit être aidée & même aug¬ 
mentée par la chaleur , fans que Vair ex~ 
térieur puiffe rien diminuer de fa force ; 
car puifque l’air affaiblit fouvent l’action 
de Veau de chaux , il doit néceffairement 
produire le même effet fur Vurine impré¬ 
gnée de fes vertus . 


RECHERCHES 


SUR 


LA CHAUX 

ET SUR L’EAU DE CHAUX 

Par M, Roux, Docteur en Médecine . 


U E L Q u E s progrès qu’on 
f Q f air fait de nos jours dans 
- *^^1 les différentes parties de la 
Médecine , on eft forcé de con¬ 
venir que cet Art fi utile aux 
hommes eft encore bien éloigné 
du dégré de perfeéfion auquel il 
peut être porté. En effet nous 
ignorons les caufes du mouve¬ 
ment mufculaire, la nature des 
nerfs, les métamorphofes que fa- 
biffent les alimens pour fe chan~ 
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ger en notre propre fubltance : 
nous ne connoiffons pas mieux 
quelle efpece d’aélion l’air exerce 
fur nos organes, la nature des 
défordres auxquels font expofées 
nos humeurs, la maniéré d’agir 
des différens remedes. 

Il feroit à fouhaiter que tous 
ceux qui exercent une profeffion 
fi noble, fuffent bien perfuades 
de cette vérité, qu’ils renonçai 
fent aux fyftêmes, pour n’inter¬ 
roger que la nature , & qu*ils 
vouluffent ne reconnoître que fes 
oracles. Alors on verroit la Mé¬ 
decine expérimentale fuccéder à 
la Médecine fyflêmatique ; on 
n’auroit que des connoifîances 
certaines \ on parviendroit avec 
le tems à former des, régies in¬ 
variables qui nous feroient mar¬ 
cher d’un pas plus ferme & plus 
alluré.. 

Nous ne fommes peut-être pas 
éloignés de ce tems heureux il 
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IX 


fomble qu’il fe prépare quelque 
grande révolution dans la Mé¬ 



decine. L’efprit 
qui paroît s’étendre de plus en 
plusle difcrédit où font tombés 
les fyftêmes de toute efpece,. les 
découvertes importantes qui fe 
font faites de nos jours , tout nous 
annonce que l’Art va prendre 
une nouvelle face. L’œconomie 
animale n’ell plus un fimple fyf- 
terne de machines mues par des 
forces méchaniques : on y re- 
connoît à la vérité des agens fou* 
mis aux loix générales du mou¬ 
vement \ mais on commence auffi 
à s’appercevoir qne les principes 
qui compofent nos humeurs , & 
dans certains cas ceux-mêmes d.e 
nos folides, réagiffent les uns fur 
les autres, félon des loix qui leur 
font propres : on vient même 
d’y découvrir un nouveau' fyf~ 
terne de forces, particulier à l’a¬ 
nimal, qui le çaraélérifent & le 

a v 



x Recherches 
fpécifient. Ce font comme autant 
de traits d’une vive lumière , qui: 
ne peut que s’accroître, pour peu 
qu’on veuille en profiter. 

Mais nous ne devons pas bor¬ 
ner nos travaux à la eonnoiflance 
de l’animal & des différentes lobe 
auxquelles il e£t fournis : cette 
eonnoiflance deviendroit ftérile „ 


fans celle des différens fecours 
qui peuvent rétablir l’ordre dans 
fes fondions , lorfqu’il eft perdu. 
L’étude de ces fecours eff donc 


de la derniere importance pour 

; fes fuccès en dé¬ 




pendent, & on a vu jufqua pré* 
fent que ceux qui s’y font le plus 
appliqués * l’ont ordinairement: 
emporté fur tous les autres. Cela 
devoir être, la nature fe fuffit ra¬ 
rement à elle-même d’ailleurs; 



\ 


i 


sur la Chaux. 



xj 


, & la voie la plus courte 
nous paroît toujours la meilleure. 

Mais jufques où efî-il permis 
de s’adonner à cette étude ? N’efb 
il pas à craindre quelle nous fafle 


négliger des 



plus 


effentielles ? Je fuis bien éloigné 


croire încom 



avec 


de la 

l’obfervation de la marche que 
nature a coutume de fuivre 






dans les maladies, & elle ne me 
paroît pas moins importante ; fï 
l’une nous apprend quand il faut 
agir, c’eft l’autre qui nous fournit 

que nous 
mettre en aétion. Comment pour¬ 
rons-nous nous flatter de les bien 
manier , fi nous n’en connoifTongr 
pas la nature aufli parfaitement 
que peuvent nous le permettre 
les bornes de notre efprit ? 

Je crois donc qu’on ne fçau 
toit porter trop loin ce genre d* 
recherches : ce qui ne paroît d’a 

qu’un o 
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fou vent pour un homme qui fçaic 
penfer la fource d’une foule de 
découvertes utiles. Toutes* les 
propriétés des êtres font liées les 
unes aux autres, & découlent de 
leur nature : on ne doit donc en 
négliger aucune, de peur de per¬ 
dre la chaîne qui les lie ; c’eft ce 
qui m’a déterminé à faire part 
au Public de quelques expérien¬ 
ces que fai faites, pour découvrir 
la maniéré dont Peau de chaux 
agit fur la pierre de la veille. 
J’avois tenté d’abord d’examiner 
la nature de la chaux ;; mais faute 
d un appareil néceifaire, j’ai été 
obligé d’abandonner mes recher¬ 
ches : je n’ai pas cru devoir fup- 
primer pour cela le petit nombre 
d’expériences que j’ai été à por¬ 
tée de faire j ce font des faits ifo- 
Ms à la vérité , mais qui n’atten¬ 
dent qu’une main allez habile 
Dour les renouer à la chaîne eé- 





sur la Chaux. 

Tout le monde fçait qu’on en¬ 
tend communément par le noms 
de chaux une efpece de pierre 
ou de terre à laquelle on a fait 
éprouver l’aétion d’un feu vio¬ 
lent cette efpece de pierre eft 
celle qui eff le plus généralement 
répandue fur notre globe. Je ne 
diffingue point les terres des pier¬ 
res, parce que leur nature eÆ ab¬ 
solument la même, qu’elles ont 
une même origine,.& que les unes 
font produites des autres. Je n’ai 
pas cru devoir entrer 1 
des différentes efpeces de ce gen¬ 
re : on peut confulter là-deffus 

la Minéralogie de W'allerius x à la¬ 
quelle je confeille de joindre les 
excellentes remarques qui fe trou¬ 
vent difperfées dans la Lithogéo - 
gnojïe de M. Pott. Je dois feule¬ 
ment avertir que j’ai fait toutes 
mes expériences fur une pierre à 
chaux grife , très-durequi fait 
d’exceleellente chaux, & fur des 
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Les analogies la-ns--nombre que 
cette efpece de pierre ou de terre 
a avec la terre animale, la quan¬ 
tité prodigieufe de coquilles en- 

ou même dé¬ 
truites, qu’on y trouve > l’alkali 

qu’Hierne ( a ) en a re¬ 


lie res , ou 




tiré &c. tout cela, dis-je, rend- 
plus que vraifemblable l’opinion 
de quelques Naturalises qui pré¬ 
tendent qu’elle eff un produit du 
régné animal. 

Mais quelle que foit Ton ori- 
,. on la reconnoît aifément 
aux propriétés fuivantes. i° Elle 
fait effervefcence & fe difTout 
dans tous les acides , foit végé¬ 
taux, foit minéraux. 2 ° Expofée 
à un feu violent, elle fe calcine, 
c’eS-à-dire , quelle devient fria¬ 
ble & lé réduit aifément en pou- 



(a) Urb . Hierne tentamin. Chemic. in regia 
l'aborat . Holmienji perafitom* n 3 . tent 4;^ 
ex amen u. 
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S€TR LA ChaFX. 
en cet état elle fait une vive 
effervefcence avec l’eau & fe 
réduit en une efpece de matière* 

, laquelle étant mêlée 

avec du fable prend, en fe défi- 
Séchant, la dureté de la pierre*. 

_ S ^ i - r rr 


3° Quelq 


^ iC U Vjw v/i* —' 

elle ne fë vitrifie ja 


éprouver , 

mais fans addition : lorfqu’on la 
mêle en petite quantité dans la 
frite , elle donne au verre une 
couleur laiteufe, & diminue, de* 
fa tranfparence ; propriété qui luis 
eff commune avec la terre ani¬ 
male & avec la chaux de l’etaim r 
qu’elle ne partage jufqu’àpre- 

Sent qu’avec elles. 

Ce petit nombre de cara&eres 

eff plus que fuffifant pour faire re~ 

connoître cette efpeqe de pierre*. 

La propriété quelle a de fe dif- 

foudre dans les acides * & celle- 

— ^ • 


& 




uent 


de la natur© 
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du caillou & des pierres apy res : 
fi le gyps ou pierre à plâtre fe 
calcine comme elle,il prend corps 
avec Feau feule, fans qu’il foit 
néceffaire de lui ajouter de fable ; 
d r ai : leurs r comme Fa obfervé 
M. Pou y il ne fait point d’effer- 
vefcence Si ne contrarie point 
d’union avec les acides. 

Toutes les pierres à chaux ne 
font pas pures : elles font fou- 
vent mêlées avec des pierres 
d’une nature différente ; on y 
trouve même quelquefois des fub- 
dances métalliques : celles qui 
font pures , ne font pas toujours 
compofées des mêmes parties. Il 
n’efl donc pas étonnant qu’on 
trouve tant de différence dans les 
analyfes qu’on a tenté de faire 
de cette efpece de pierre. En 
général il paroît que le feul prin¬ 
cipe effentiel à leur compofition 
& qui les fpécifie , effc une terre 
particulière que M. Rouelle qui 
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eft celui de tous les Chymiftes 
qui a le mieux examiné cette ma¬ 
tière , regarde avec alfez de fon¬ 
dement comme ayant la même 
nature que la terre animale : il 
eft même perfuadé que cette terre 
vient des animaux ae la mer.1 


N’ayant pu parvenir, comme 
je l’ai dit ci-defïus > à traiter la 
pierre à chaux immédiatement 
& fans le fecours d’intermede r 
je cherchai à découvrir quelque 
chofe de fa nature par la voie 
des combinaifons : voici le détail 
de mes expériences. 

J’avois trouvé une grande 
quatité d’écailles d’huitres folîi- 
les j c’elt fur elles que je com¬ 
mençai mes eflais. Je verfai donc 
fur ces écailles d’huitres réduites 
en poudre de l’acide vitriolique 
étendu de beaucoup d’eau : il le 
lit d’abord une effervefcence alfez. 


vive, mais qui s’appaifa bientôt ; 
il fe conferva cependant un mou- 



• « O 


XYll] 


Rs cH E R C H E S 


vement dans la liqueur , occa- 
fïonné par le dégagement d’un 
,fluide très-fubtil, qui fe laiffoit 
appercevoir finis la forme de 
goutelettes extrêmement fines : 
pendant tout ce tems le mélange 
rendoit une odeur de bitume , 
dans laquelle on diffinguoit une 
légère odeur d’efprit de -Tel. La 
partie de la pierre qui avoit été 
diffoute, fe précipita au fond du 
vafe fous la forme d’une poudre 
extrêmement fine. Voulant la fé- 
parer de ce qui n’avoit point été 
diffous, j’agitai le mélange : elle 
flotta en effet - r & après avoir 
décanté la liqueur trouble , je 
la filtrai, & j’eus un fel 
niteux qui reffembloit à une ef- 
pece de farine extrêmement blan¬ 
che, prefqu’infoluble dans l’eau, 
mais qui fe laiffoit délayer dans 
la bouche & fur lequel l’acide 
vitriolique n’avoit aucune aêlion» 
Ayant fait diffoudre du fel de tar- 
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tre dans la liqueur qui avoit paffé 
par le filtre, il fe fit un petit pré¬ 
cipité terreux quifitefFervefçence 

avec les acides. 

* * - ' - J •* - *■ ■ - A ■ \ , • •_ ; 

Je fis la même expérience avec 

de la pierre à chaux réduite en 
poudre 5 elle me préfenta les mê¬ 
mes phénomènes : je trouvai feu¬ 
lement que l’odeur bitumineufe 
étoit plus forte, & celle de l’ef- 
prit de fel plus développée. Ayant 
îaifie cette difiolution fans la fil¬ 


trer pendant un ou deux jours, il 
fe fit à fa furface une pellicule 
fembiable à celle qui fe fait or¬ 
dinairement fur l’eau de chaux, 
mais fi fine , que je ne pus pas 
la retirer de defîus le filtre. 


Une autre fois je verfai fur la 
même pierre à chaux réduite en 
poudre un acide vitriolique plus 
concentré, tel qu’on le vend com¬ 
munément fous le nom d’huile 


de vitriol : il fe fît une effervefi» 


eence beaucoup plus vive, ae 
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compagnée d’une grande chaleur 
fk d’une vapeur blanche très- 
épaifie, qu’on ne pouvoit pas me- 
connoître pour un efprit de feL 
Cela me fit penfer à chercher un 
moyen d’attraper ces vapeurs- 
Je mis pour cet effet un peu 
moins de deux onces de pierre 
à chaux réduite en poudre dans,* 
une cucurbite de verre que j’a- 
vois placée fur un bain de fable 
médiocrement échauffé : je ver- 
fai par-deffus une once d’huile 
de vitriol $ j’ajuflai fur le champ 
le chapiteau , auquel j’avois luté 
un matras pour récipient : j’avois 
efpéré que pendant l’effervef- 
cence qui fut affez vive, il s’en 
éleveroit quelque chofe \ mais 
rien ne monta, ou du moins les 
vapeurs qui s’élevèrent, ne fe 
condenferent point. Ayant un 
peu hauffé le feu, & l’ayant pouffé 
jufqu’au dégré de l’eau bouil¬ 
lante 9 il s’éleva des vapeurs blan- 
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dies, & il pafla dans le récipient 
des gouttes dune vapeurtrès- 
limpide. Lorfqu’il ne pafla plus 
rien ,à ce dégré de chaleur, je 
délutai les vaiiTeaux : je fentis 
à l’ouverture de l’alembic une 
odeur d’acide fulfurcux volatil 
. très-forte ; la liqueur qui étoit, 
dans le récipient, étoit fe.nfible- 
ment acide au goût. Ce qui étoit 
relié dans le eucurbite, étoit noir, 
& reffembloit alTez à une terre 
bitumineufe : l’ayant lai!Té enve¬ 
loppé dans du papier, il s’étoit 
un peu humeélé, & avoit perdu 
Une partie de fa couleur. 

Comme il étoit relié une porr 
tion de la pierre fur laquelle Fa* 
eide vitriolique n’avoit pas agi, 
j’en verfai de nouveau , & je 
procédai , comme ci - delTus $ 
j’obfervai les memes phénomè¬ 
nes. Ma eucurbite s’étant caffée, 
avant que j’eulfe obtenu fout Fa* 
eide qui en pou voit for tir, je re** 
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tirai la matière qui étoit vif- 
queufe , molle ■& comme lim¬ 
pide j mais à peine eut-elle été 
réfroidie, qu elle Te durcit ; bien¬ 
tôt après elle attira l’humidité de 
l’air. J’en mis une partie dans un 
creufet rouge , placé entre des 
charbons ardens ; elle rendit une 
quantité prodigieufe de vapeurs 
blanches qui remplirent tout le 
lieu où je travaillois : ces va¬ 
peurs fentoient très-fort l’efprit 

de fel. Au bout d’environ un 
quart d’heure, les vapeurs ceffe- 
rent, &: la matière devint blan¬ 
che : elle forma une efpece de 
pierre affez dure, quoique fria¬ 
ble , qui par le progrès de la cal¬ 
cination prit une couleur rouge 
légère ; l’acide vitriolique n’avoit 
plus aucune aèlion fur elle. 

La quantité de vapeurs quelle 
m’avoit fourni, me détermina à 
mettre le relie dans une cornue ; 
î en retirai encore un acide qui 


i 
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avoit toujours l’odeur d’acide ful- 

fureux volatil : le réfidu calciné 

prit la couleur rouge, comme le 

premier. Ayant ramafie tout Ta- 

cide que m’avoient fourni ces 

deux opérations, je l’employai à 

faire différens eflais qui, n’ayant 

pas reufli, ne méritent pas d’être 
rapportés. 

Je répétai pour la troifieme 
fois mon opération : elle me pré- 
fenta les mêmes phénomènes, & 
l’acide que j’obtins avoit l’odeur 
de 1 acide fulfureux volatil ; mais 
cette odeur fe diffipa en fept à 
huit jours , parce que pendant 
ce tems j eus occafion d’ouvrir 
plufieurs fois le flacon où je l’a- 
vois mis. Etant perfuadé que cet 
acide contenoit un véritable ef- 
prit de fel, je crus que le meil¬ 
leur moyen de m’en afîurer, étoit 
de le combiner avec de l’alkali 
fixe bien pur, efpérant que s’il 
y en avoir, j’obtiendrois un fel 
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fébrifuge de Sylvius. Je le fa- 
turai donc avec de l’alkali fixe 
de tartre ; j e filtrai la diffolution $ 
je l’évaporai, & j’obtins un fel 
neutre cryftallifé en colomnes à 

quatre & à fix faces : elles pa- 

roiffoient toutes quadrangulaires 
applaties, c’eft-à-dire, ayant deux 
angles aigus & deux angles ob¬ 
tus j mais lorfqu’on les exami- 
no it de plus prés, on voyoit que 
dans la plupart ce qui paroiiToit 
des angles obtus, étoit deux pe-. - 
tites faces plates : la pointe de la 
colomne avoit trois , quatre 5 
cinq , & quelquefois fix facettes 
inégales. 11 y avoit parmi des 
cryftaux en pyramides à fix pans j 
il y en avoit même qui étoient 
compofés de deux de ces pyra¬ 
mides unies par leur bafe : en 
un mot c’étoit un véritable tar¬ 
tre vitriolé qui décrépitoit dans 
le feu, & fur lequel l’acide vi^ 
triolique n’avoit aucune aâion. 

Je 


• su r la Chaux, ix? 
le ne trouvai pas le moindre vef- 
tige de fel fébrifuge de Sylvius. 

Après ces tentatives fur la 
pierre à chaux, je crus devoir 
fou mettre la chaux vive aux mê¬ 
mes expériences. Je pris donc 
deux onces de chaux vive ré- 
- duite en poudre, que je mis dans 
une cornue de verre placée fur 
un bain de fable médiocrement 
chaud : je verfai deffus deux on¬ 
ces d’huile de vitriol ; il fe ht 
une effervefcence fi fubite, qu’à 
peine eus-je le tems d’ajufler un 
ballon qui etoit tout prêt, que 
la chambre fe trouva remplie 
de vapeurs blanches. Ces va¬ 
peurs avoient l’odeur d’efprit de 
1er, & me cauferent une toux 
qui ne me permit pas de refier 
dans ce lieu plus long - tems , 
d’autant mieux que la chaleur 

de l’efFervefcence qui fut des plu» 
vives, fit caffer la cornue, mal¬ 
gré la précaution que j’avois eue 
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de l’échaufFer auparavant, comme 
j e viens de le dire : cela n’empê¬ 
cha pas que je n’attrapaffe quatre 
gros d’acide. Je répétai néan¬ 
moins mon opération dans une 
cornue de grès, & je retirai en¬ 
core cinq gros d’acide : j’obfer- 
vai que la vivacité de l’efferves¬ 
cence avoit fait paffer un peu de 
chaux dans le ballon. L’acide que 
j’avois obtenu dans ces deux 
dernieres expériences , fentoit 
moins l’acide Sulfureux volatil , 
& la^matiere qui refia dans la 
cornue, n’étoit pas noire, comme 
celle que j’avois obtenue de la 
pierre à chaux. Je Saturai le pro¬ 
duit de ces deux procédés avec 
de Falkali fixe bien pur ; j e n’ob¬ 
tins encore qu’un tartre vitriolé* 
Peu content de ces tentatives , 
'8c toujours perfuadé qu’il y avoit 
de l’efprit de Sel dans mon acide, 
puifque je i’avois Senti dans tou- 
m@s opérations, je verfai en- 


-* 


I 
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cote deux onces d’huile de vi- 

\ 

triol fur un poids égal de chaux 
réduite en poudre que j’avois 
mife dans une cornue de grès 
tubulée : j’avois eu la précaution 
de l’échauffer, pour prévenir la 
fraèlure 5 j’eus encore un acide qui 
avoit iodeur de l’acide fulfureux 


volatil , & que je faturai fur le 
champ avec l’aikali fixe de la 
foude. Ayant filtré .■& évaporé 
la diffolution , je la mis dans un 
lieu frais, pour la faire cryffal- 
lifer 5 j’en retirai un fel de Glau- 


ber. Je continuai à évaporer le 
refie : j’eus encore du fel de Glau- 
ber, qui cry ftallifa mal ; & quoi¬ 
que j’eufie pouffé l’évaporation 
affez fort, je ne pus obtenir un 
leul grain de fel marin. Le ré- 
iidu de la chaux calciné à grand 
feu devint rouge, comme celui 
de la pierre à chaux. 

Cette expérience qui m’a tou¬ 
jours préfenté les mêmes phéno» 

b ij 
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menés toutes les fois que je l’ai 
répétée, me paroît fumre pour 
démontrer que dans la pierre à 
chaux que j’ai examinée , il y 
avoit une très-petite quantité 
d’acide du fel marin, une ma¬ 
tière bitumineufe peu abondante, 
&: une légère portion de fer dé¬ 
montrée par la couleur rouge 
que prend la chaux distillée avec 
l’acide vitriolique, quand on la 
calcine. 

L’odeur que répand le mé¬ 
lange de la pierre à chaux, ou 
de la chaux vive &: de l’acide 
vitriolique, prouve fuffifamment 
l’exiftence de l’acide du fel marin 
dans cette pierre -, & s’il ne m’a 
pas été poffible de l’attraper, c’eft 
qu’il y elt en trop petite quan¬ 
tité, trop concentré , & par con- 
fé quent trop incoërcible , pour 
ne pas s’échapper tout entier par 
l’ouverture qu’on ed: obligé de 

{aider au lut pour prévenir la 




: 
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fra&ure des vaiffeaux. Auffi fuis* 
je porté à croire que fi M. Du 
Hamel eût examiné la liqueur 
légèrement acide qu’il obtint par 
une expérience affez femblable à 
la mienne ( a ) , il auroit trouvé , 
comme moi, que ce n’étoit qu’un 
acide vitriolique volatilifé par la 
chaux. Cependant je fuis très- 
perfuadé qu’en faifant l’expé¬ 
rience en grand, & en employant 
un grand nombre de ballons en¬ 
filés , comme on fait pour les 
diffus , on pourroit parvenir à 
attraper cet acide du fel marin, 
& à condenfer fes vapeurs. 

Il n’efl pas bien difficile d’affi- 
gner l’origine de cet acide $ car 
les pierres à chaux n’étant pour 
la plûpart qu’un débris de corps 
marins, il efl impoffible que ces 
corps n’ayent pas confervé une 
certaine quantité de fel marin qui 

(a) Mém , de VAcad, Royale des Sciences y 
Ann, ... 

h UJ 
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eft le fel particulier à leur régné t 
ce fel a fans cloute été décompofe 
lans les différentes altérations 
que ces matières ont fouffertes ^ 
puifqu’on ne retrouve que fort 
acide qui doit être là dans un 
état de combination différent de 
celui où il fe trouve dans nos 
platras , quoique dans Fim & 


uni 



mais 


terre 


à chaux il fait un fel infoluble 
au lieu que celui qui eff dans les 
plâtras , eff "** ‘ 



ne viendrait-il point de la petite 
quantité d’acide contenue dans la 
pierre à chaux, dans laquelle il 
fait peut-être un de ces tels que 


M 


1 / A 1 
découvert la nature , appelle fels 

avec le moins d’acide quil ejl pof- 

Jible ? Une des propriétés de ces 

fels, comme l’a démontré ce fça- 

vant Chymiffe , eff d’être info- 

lubies ou nrefau’infolubles^ 


i 



SÜR LA 



H- A Ü X* 


à 



11 paroît que la calcination dé 

pouille cet acide dune matière 
grafTe & bitumineufe, qui l’em- 
barraffe & empêche que l’acide 
vitriolique n’agiiTe auffi. puiiTam- 
ment fur lui } & c’efl fans doute 
pour cela que lorfqu’onverfe de 
l’huile de vitriol fur de la chaux 
vive, il s’en éleve une beaucoup 
plus grande quantité de vapeurs* 
que lorfqu’on la verfe fur de la 
pierre à chaux * & que ces va¬ 
peurs répandent une odeur plus 
forte d’efprit de fel. L’acide du 
fel marin , quoique le plus vola¬ 
til des acides minéraux, ne peut 
être dégagé de fa bafe , quelle 
quelle foit, fans le fecours d’un 
intermede : il n’eft donc pas éton¬ 
nant que la calcination ne foit 
pas capable d’en dépouiller la 
pierre à chaux, & qu’il lui de¬ 
meure uni, maigre le feu violent 
qu’il éprouve. 

J’ai dit qu’il y avoit dans la 


b 
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pierre à chaux une matière Jhi- 
îumineufe : elle fe manifefle par 
1 odeur que répand cette pierre, 
quand on yerfe defliis de l’acid'e 
vitriolique $ par le principe de 
1 inflammabilité qui s’unit à ce 
meme acide, lorfqu’on les diftille 
enfemble , & fait avec lui un 
acide fiilfiireux volatil ; enfin par 
la couleur noire que le mélange 
prend dans cette même diflilla- 
tion. Il y a très grande apparence 
que cette matière bitumineule eû 
prefqu entièrement détruite dans 
la calcination car je n’ai pas 
trouve que la chaux vive rendît 
la même odeur : l’acide qu’on 
obtient , en la djflillant avec 
l’huile de vitriol,, fent moins l’a¬ 
cide fulfureux volatil, & le mé¬ 
lange ne prend pas la couleur 
noire, Il me paroît.que cette ma¬ 
tière bitumineufe fe trouve dans 
prefque toutes les pierres cal¬ 
caires, & c’efl elle fans doute: 
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qui a fourni le phlogiflique dans 
la réduction que M. Pou a faite 
du minium avec la craie ( a ) ; 
elle doit vraisemblablement fon 
origine aux matières grafîes des 
végétaux & des animaux, dont 
on trouve tant d’autres relies 
dans la pierre à chaux (£)* 
Dans le teins que je faifois 
ces expériences, je me trouvai 
dans un lieu où l’on faifoit de la 
chaux : je faifis cette occalïou 
pour vérifier un fait que j’avok 
vu affirmé & contredit dans des 
des Auteurs également dignes de 
foi. Les uns prétendent que fi on 
laifie éteindre le feu, avant que 
la chaux ne foit entièrement cal- 



(a) Voyez fà Lithogéognojîe. 

(£) Cette opinion , ainfï que celle que faî 
rapportée cy-deffus fur l’origine de l’acide dut 
fel marin qui fe trouve dans la chaux, efr celle 
de M. Rouelle : l’autorité d’un fi grand Chy- 
mi'fle ne peut qu’ajouter un très-grand poids; 
à mes conje&ures.- 
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cinée , elle ne fe calcine plus*, 
à quelque feu qu’on l’expofe- 
M. AIJion y dans fa Dijfertation 
fur la chaux vive , a dure qu’en 

Ecoffe il eft d’ufage de remettre 
dans le four les pierres qui n’ont 
pas été bien calcinées la pre¬ 
mière fois- C’efi pour m’afîu- 
rer de ce fait que je fis ramaf- 
fer autour du four à chaux une 
grande quantité de ces pierres 
que les chaufourniers appellent 
du b if cuit y & qu’ils jettent, comme 
n’étant pas: a fiez calcinées : en 
effet quand on les met dans l’eau*, 
elles ne font point d’effervefcence 
& ne fe difTolvent pas.. Ces pier¬ 
res fe font reconnoître à leur 
couleur noire 5 couleur que la 
pierre à chaux prend dans le 
progrès de la calcination & 
qu’elle perd enfuite peu-à-peu, à 
mefure que la calcination avance*» 

J’en fis ramafîer encore auprès 
de la fofie au Ion éteignait la 
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chaux qui n’avoient pas pu fe dif- 

foudre : je les fis placer dans dif- 
férens endroits du four , & les 
fis difpofer de façon qu’il me fût 
facile de les retrouver. On chauffa 
le four'pendant cinquante-deux 
heures : je m’y rendis, lorfqu’on 
voulut en retirer la chaux $ je 
reconnus mes pierres qui étoient 
parfaitement calcinées. J’eus d’au¬ 
tant moins lieu de douter du fuc- 
cès de mon expérience, que j’a- 
vois fait mettre au moins deux 
pleines brouettes de ces pierres 
dans le four, & qu’il ne fe trouva 
pas de bifcuit dans toute la four¬ 
née : d’ailleurs les chaufourniers 



m’affurerent qu’ils étoient dans 
Fufage de remettre toptes ces 
pierres à demi-cuites dans leur 
four y & qu’elles s’y 1 ' " “ 

toujours, aufli-bien que les au¬ 
tres. Leur ayant alors demandé 
s’ils croyoient qu’il n’y eût pas 
d’inconvénient à laiffer éteindre 
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leur feu, ils me dirent qu’il y en 
avoit un très-grand, parce que 
les pierres venant à s’affailTer en 
fe réfroidiffantle feu ne pou- 
voit plus brûler,, faute d’air qui 
ne circule plus entre les pierres» 
C’eft fans doute pour n’avoir 
pas allez approfondi ce phéno¬ 
mène., que PaLiffi croyoit qu’il 
n’étoit plus poïïible lorfqu’on 

éteindre le feu d’un 
four à chaux,, avant que là pierre 
ne fût entièrement calcinée,, de la 
calciner „ quelque feu qu’on lui 
donnât (a). C’elt néanmoins une 
très-bonne maxime de ne pas dif~ 
continuer le feu ; mais il ne faut 
pas en conclure que loriqu’on l’a 
laide éteindre, il n’ed plus polïible 
de réduire ces pierres en bonne 
chaux y il fuffiroit pour cela de 

er le four , pour, le re- 


avoit 




charger. 


( 4 } Voyez, le DiÜïonnaïre Encyclog*. 

mm- C par;M*22iïfcMU v 
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DE VEAU DE CH A U X . 


Lorfqu’on vei rfe de l’eau fur 
de la chaux vive , elle fe gerfe* 
fe gonfle , fe divile , l’eau s’é¬ 
chauffe, & fait une effervefcence 
plus ou moins vive * félon que la 
pierre qui afervi à faire la chaux,, 
eff plus ou moins dure, & que 
les morceaux de chaux font plus 
ou moins gros & plus ou moins 
entiers. Si l’on n’a employé que 
la quantité d’eau néceffaire pour 
diffoudre la chaux , elle fe ré¬ 
duit en une efpece de pâte ho¬ 
mogène molle extrêmement 
blanche , qui fe defféche à l’air y 
lorfqu elle eff en petites maffes y 
& tombe en pouffiere : fi. on la 
mêle avec du fable ,, elle prend 
corps& acquiert, en fe deffé- 
chant, la dureté de la pierre. 

Mais fi on a employé plus 
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d eau qu’il ne falloit pour étein¬ 
dre & diffoudre la chaux, cette 
eau devient trouble , blanche-& 
laiteufe : à mefure que l’effer- 
vefcence s’appaife , la chaux fe 
précipite au fond , où elle fait 
. une pâte femblable à celle que 
nous avons décrite. L’eau qui 
fumage s’éclaircit peu-à-peu j 
enfin elle devient claire & lim¬ 
pide. Si elle relie expo fée à l’air, 
il fe forme à fa furface une pel¬ 
licule qui prend d’abord les cou¬ 
leurs de l’arc-en-ciel, mais qui 
à mefure qu’il s’y joint de nou¬ 
velles, couches , devient blanche 
& opaque : R on enleve cette 
pellicule, il s’en forme bientôt 
une autre ^ ce qui continue juf- 
qu à ce que l’eau foit entièrement 
évaporée. Si on décante cette 

eau , &: qu’on y en mette de 
nouvelle , il fe forme de même 
une pellicule à fa furface, comme 
fur la première \ ce qu’on peut 
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répéter jufqu’à faire paffer fur 
une quantité donnée de chaux 
cinq ou fix cent fois fon poids- 
d’eau ( a ) : à la fin la chaux s’é- 
puife , & il ne fe forme plus de 
pellicule à la furface de l’eau. 

Ces phénomènes font les mê¬ 
mes que ceux qui fe préfentent 
dans toutes les difïblutions : il s’ex¬ 
cite du mouvement & de la cha¬ 
leur ; le diffolvant & le corps: 
diffous s’uniffent enfemble, & for¬ 
ment une nouvelle combinaifon*. 

Mais quelle eft la caufe qui donne 

le branle à ce mouvement , & 
qui produit la chaleur ? C’efî fur 
quoi les Phyficiens & les Chy- 
mifies font peu d’accord. Les 
uns, à la tête defquek on doit 
mettre Wïllis (b) , prétendent 
que dans- le tems de la calcina¬ 
tion ^ il fe loge dans les pores de 



(a} Alflon , fur chdiix 
^b}i De fermnu cag*.LQ:- 
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la chaux des parties de feu > qui 
, y redent, tant quelles font ré¬ 
parées les unes des autres ; mais 

is l’eau ed parvenue 
quelques-unes, elles' 
prennent un mou¬ 
vement rapide qui produit la 
chaleur. Pour peu qu’on réflè- 
chide fur la nature de l’élément 
du feu y on verra qu’il ed im- 
podible qu’un être d aÔif refte 
emprifonné comme cela dans les 
pores d’une fubdance aufli rare 
que la chaux. 11 ne peut donc y 
être , que comme il ed dans 
tous les corps , c’ed-à-dire, li¬ 
bre & dans un mouvement con¬ 
tinuel i mouvement infuffifant 

r ~ % 

pour produire la chaleur , qui 
ne s’excite jamais, lorfqu’il ed 
uniformément didribué. 

Je ne prétends pas nier qu’il 
y ait du phlogidique dans la 
chaux ; je veux dire feulement 
qu’il n’y ed pas,, comme le pré- 


lorlqu’une fo 
à en dégager 
s’uniffemy & 
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tendoit WiÜis, emprifonné dans 
fes pores, mais combiné avec fes 
antres principes : voici les preu¬ 
ves fur lefquelles j’établis fon 
exigence. i° J’ai retiré un acide 
fulfureux volatil, endilHllant de 
l’acide vitriolique fur de la chaux 
vive : il efi: vrai qu’il étoit moins 
fenfible, que lorfque j’ai fait cette 
diftillation avec la pierre à chaux $ 
il l’étoit cependant afîez , pour 
qu’on ne pût pas le méconnoi- 
tre. 2° Tout le monde fçait que 
la pierre à eautere, qui n’efi: au- 
tre chofe qu’un alkali rendu cauf- 
tique par la chaux x efi: brune ou 
tirant fur le noir. D’où lui vient 
cette couleur, fi ce n’eft du phlo- 
gifiique qui lui a été fourni par 
la chaux? 3,° Voici une expé¬ 
rience plus concluante \ elle efi: 
de M. Pou ; je vais la rappor¬ 
ter, telle qu’elle efi: décrite dans le 
Mifcdlan . Berolin. tofn . 3. p. 92 r 
j’en retrancherai feulement les 
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circonstances inutiles à notre fu- 
jet. Ce fçavant Chymille ayant 

mêle parties égales de nitre fixe 
par les charbons & de nitre pur ? 
il en difilla ? félon la méthode or¬ 
dinaire avec parties égales de vi¬ 
triol calciné <, un efprit de nitre qu’il 
déphlegm a enfnite , en le réduifant 
à moitié : il mit à part ce phlegme, 

& reclifia T acide nitreux qui lui 
refloit, fc 


Cela f 


le f 


f 




auparavant : il eut la précaution 
de mettre la chaux peu-à-peu,pour 
éviter les dangers d’une effervef- 
cence trop vive . Cette liqueur ainfi 
faturée étoit de couleur de fc 
un peu amere , 


■fp 


# 


fi 

ne partie d\ 
Jéparé , afi 


lange dans une retorte de verre 1 , & 
l ayant placée dans un fourneai 


* 



SUR l’EaÜ DE CHÀtJX. 
il lui donna le feu par de grès $ il 
vint d'abord une liqueur phlegma- 

tique, un peu acide, qui n etoit point 
inflammable, quoiqu elle parut con - 
tenir du phlogifiique : il en retira 
autant quil avait ajouté de phleg- 
me. Il la mit à part : enfuite vint 

le refle de Véfprit, en forme 


fin y n était guéres 


ijfafi 


, Il refia dans 

la cornue une terre blanchâtre & 
cendrée, qui tomboit en poujfiere à 
Vair r comme la chaux , dont elle 
ne différait guéres d’ailleurs, pue 
par un goût amer & un peu flipti- 
que. Ayant recohobé fon efprit de 
nitre fur cette chaux , ajoutant 
la moitié du phlegme qu il avoit 
mis à part, il objerva quà cha¬ 
que nouvelle cohobation l ejfervef 
cence augmentait , & que l acide 
nitreux venoit de plus en plus fu¬ 
mant ; à la troifieme il paroijfoit 
plus pur , & comme onclueux au 
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toucher. IL lui arriva dans cette 
eohobation que I*efprit de nitre s’é¬ 
tant fait jour au travers du lut , 
qui étoit fait avec de la chaux vive 
& du blanc d’œuf 9 il fortit des va-, 
peurs rouges quiparoiffoient comme 
des étincelles embrafées : tout-à- 
coup ces vapeurs prirent feu , & 
brûlèrent comme une chandelle ; ce 
qui continua jufqu’à ce qu’il eût 
rebouché le trou avec du lut . 

Pour peu qu’on foit verfé dans 
la Chymie, on fçait que Facide 
nîtreux le plus concentré eft 
d’une couleur rutilante, & qu’il en¬ 
voie continuellement des vapeurs 
rouges* M. Staahl a démontré 
que cette couleur & ces vapeurs 
font dûes au principe du feu qui 
entre dans fa combinaifon. Un 
moyen de rendre fumant ( c’efk 
la qualification qu’on donne à 
cet acide, lorfqu’il a ces pro¬ 
priétés, ) un acide nîtreux qui 
ne l’efi pas , efï de le diiHller 





sur l’Eau de Chaux, xlv 

avec dés matières abondantes en 
phlogiftique fur lefquelles ilpuiffe 
agir : ce n’elt donc qu’en lui don¬ 
nant du phlogiftique que la chaux 
a pu rendre l’acide nitreux de 
M. P 'ou fi fumant , qu’il prit feu 
de lui-même. 

Ce phlogidique dont nous ve¬ 
nons de prouver l’exiftence , ne 
concourt point à la produêHon 

de la chaleur qui s’excite toutes 
les fois qu’on verfe de l’eau fur 
la chaux vive j car il ne paroît 
pas que la chaux foit décompofée 
dans cette aéHon: on ne peut donc 
l’attribuer cette chaleur qu’au 
frottement produit entre les par¬ 
ties de l’eau & celles de la chaux 
par la rapidité avec laquelle leurs 
molécules s’attirent & s’uniflfent. 

L’eau de chaux, ou cette eau 
que fai dit furnager au-delfus de 
la chaux éteinte , eft claire & 
limpide, fur-tout après qu’on l’a 

filtrée j elle eft fans odeur $ fou 
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goût ne peut être mieux com¬ 
paré , qu’à de la faumure dans 
laquelle on a laifie féjourner du 
poiiïon : gardée dans une bouteille 
bien bouchée , elle fe conferve 
fans altération des années entières. 
J’en ai gardé fix bouteilles pen¬ 
dant quinze mois , qui étoient 
aufii claires & auffi limpides que 
le jour que je les y avois rni- 
fes j elles n’avoient rien dépofé, 
& avoient le goût & les autres 
qualités de l’eau de chaux : elles 
fe feroient vraifemblablement 
confervées plus long-tems, fi je 
n’en avois pas eu befoin pour 
quelquesexpériences. Dès qu elle 
a le contaèt de l’air 9 il fe Forme 
à fa furface une pellicule fem- 
blable à celle qui s’y forme pen¬ 
dant qu’elle efi: encore fur la 
chaux ; cette pellicule devient 
de plus en plus épaiffe : enfin 
elle le fend &. fe précipite au 
fond de la liqueur} aufii-tôt il 


) 
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s’en forme une nouvelle qui fe 
précipite à fon tour , jufqu’à ce 
que cette eau foit entièrement 
dépouillée de tout ce que la chaux 
lui avoit communiqué ; il fe dé- 
pofe auffi en même tems un fé- 
diment terreux ^ extrêmement 
lin fur les parois du vafe, avec 
lefquelles il contrarie une adhé¬ 
rence fi forte, qu’il n’elf pref- 
que plus polîible de l’en dé¬ 
tacher. ' 

Je commençai l’examen que 
je fis de l’eau de chaux par en 
' faire évaporer une certaine quan¬ 
tité ; je n’en retirai qu’un fédi- 
ment qui, par toutes les épreu¬ 
ves auxquelles je le fournis, me 
parut une terre pure : il étoit 
infipide , infoluble dans l’eau , 
foluble dans tous les acides. Il fit 
avec l’acide vitriolique un véri¬ 
table fel féléniteux, avec l’acide 
du fel marin & celui du nître un 
fel déliquefcent qui ne cryftallifa» 
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point ; avec l’acide du vinaigre ii 
me donna un fel en filets foyeux, 
femblable en tout au fel neutre 
produit par la combinaison de 
cet acide & de la craie, &: il fit 
un tartre foluble, en le combi¬ 
nant avec la crème de tartre. 

Ayant verfé de cette eau fur 
du fyrop de violettes, elle lui fit 
prendre une couleur verte. 

Les acides ver Ses fur l’eau de 
chaux m’ont préfenté les phé¬ 
nomènes fuivans. Une diffolu- 
îion de crème de tartre l’a ren¬ 
due trouble & laiteufe ; ils’efi: 
précipité une poudre blanche, 
laquelle féparée par le filtre & 
féchée a fait efiervefcence avec 
les acides : la liqueur qui avoit 
paffé par le filtre, m’a donné une 
très-petite quantité de tartre fo¬ 
luble. 

L’acide du vinaigre lui a laide 
fa tranfparence : le mélange 
évaporé m’a donné un fel qui 
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a cryftallifié en filets fioyeux. 

L’acide vitriolique y a pro¬ 
duit un léger frémiffement -, la 
liqueur eft reliée claire. Par -l’e- 
Y^poration j’en ai retiré un fié- 
diment très- peu fioluble dans 
l’eau , & infolubie dans les aci¬ 
des , que j’ai cru pouvoir regar¬ 
der comme un. véritable fiel fé~ 
léniteux. 

L’acide nitreux & celui du fel 
marin ont produit à-peu-près les 
mêmes effets fur l’eau de chaux, 
que l’acide vitriolique ; mais les 
fiels.que j’en ai retirés, étoient 
dé liquéfie en s. 

L’alkali fixe diffous dans l’eau 
de chaux , en précipite une terre 
blanche infipide , infiolubie dans 
l’eau, fioluhle dans tous les aci¬ 
des , en un mot une véritable terre 
calcaire. La diffolution filtrée ôc 
évaporée m’a donné un alkali 
plus cauffique & plus déliquefi- 
cent qui, étant diffous de nou- 

c 
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veau , dépofe une terre noire 
dont il s’étoit chargé fans doute ; 
car elle étoit en trop grande quan¬ 
tité pour avoir été fournie par la 
petite portion d’alkali fixe, qui 
fe décompofe toujours à chaque * 
fois qu’on le diffout. 

J’ai été três-furpris, en faifant 
cette expérience, de ny avoir 
pas trouvé le tartre vitriolé que 

M.Malouin dit en avoir retiré(cz) ; 
ce qui me fit foupçonner d’abord 
que je m’étois trompé dans mon 
opération, & que j’avois été peut- 
être trop vite en évaporant :.cela 
me détermina à la répéter une 
fécondé fois. Je pris donc cinq 
pintes d’eau de chaux première -, 
j y difïolvis deux gros de fel de 
tartre -, je laiflai dépofer le fédi- 
ment : lorfque la liqueur eût re- 



(a) Voyez fort Mémoire fur le fel de chaux à 
Mèmoir. de VAcadémie Royale des Sciences s 


mn, 174S » P? 93 » 
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pris fa limpidité , je verfai de 
nouvel alkali j ce que je répétai 
à c' 
ce 

J ? t 

e 

minuai même le feu, lorfque la 
liqueur eût été réduite à environ 
une chopine, afin que s’il y avoit 
quelque fel neutre, il pût cryf- 
taliifer. L’évaporation ayant été 
pouffée au. point qu’il ne me ref- 
toit plus qu’environ plein la co¬ 
que d’un œuf de liqueur, il fe fit 
une croûte faline affez épaiffe à 
fa furface ; je la portai dans un 
lieu frais. Le lendemain je trou¬ 
vai que ma diffolution avoir at¬ 
tiré l’humidité de l’air , la croûte 
faline étoit entièrement tombée 
en dehquium y mais il y avoit au 
fond un macma falin, dans le- 
quel je trouvai quelques petits 
cryftaux affez difHnêts , quoi- 
qu’informes , &: qui auroient pu 
en impofer à quelqu’un qui au- 


leux ou trois reprifes, jufqu’à 
qu’il ne fe précipitât plus rien» 
vaporai très-lentement ; je di- 
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roit été moins fur fes gardes. Je 
goûtai ces cryftaux, ^e leur trou¬ 
vai le goût brûlant des alkaiis 
fixes : j’y verfai un peu d’eau 
froide , qui les difiolvit très-ra¬ 
pidement, quoiqu’il y en eût une 
très-petite quantité relativement 
au fel ; cette diffolution verfée 
fur une goutte de fyrop de vio¬ 
lettes lui fit prendre la couleur 
verte. Quelques-uns de ces cryf- 
taux que j’avois réfervés, firent 
une effervefcence très-vive avec 
un efprit de vitriol afîez foible. 
En un mot, il étoit impofiible de 
ne pas les reconnoître pour un 
véritable alkali fixe , qui vrai- 
femblablement n’avoit pris la for¬ 
me concrète & ne s’étoit cryf- 
tallifé, qu’à la faveur d’un peu 
de phlogiftique furabondant, 
une jufte mixtion ; phlogifiique 
qui n’a voit pu être fourni que 
par l’eau de chaux. Je continuai 
levaporation du refte de ma U- 


( 
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queur ; je n’en retirai qu’un alkali 
fixe jaunâtre três-cauftique, que 
je calcinai, & auquel je redon¬ 
nai fa blancheur par ce moyen. 
J’ai répété la même opération, 
mais pour d’autres vues un grand 
nombre de fois ; il ne m’a jamais 
été poffible d’en retirer aucun fel 

neutre. 

Le cours de mes expériences 
me conduifit à l’examen de la 
croûte qui fe forme à la furface 
de l’eaü de chaux, & qu’on con~ 
noît en Médecine fous le nom de 
crème de chaux. J’ai déjà dit que 
toute eau imprégnée de chaux, 
foit qu’elle fût froide ou chaude, 
lorfqu’on l’a verfée fur la chaux, 
donnoit une femblable croûte. 
C’eft donc fans fondement que 
M. Malouin avance, dansde Mé¬ 
moire déjà cité , qu’il n’y a que 
la première eau de chaux qui 
fourniffe de la crème de chaux, 
& que iorfqu’on en veut retirer 

c iij 
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de la fécondé * il faut ou verfer 
de l’eau bouillante fur la chaux ^ 
ou faire bouillir le mélange. Il 
y a tres-grande apparence qu’il 
s eft laiffé induire en erreur par 
l’opinion où il étoit que la crème 
de chaux étoit un fel féléni- 
teux : ce qui lui a fait imagi¬ 
ner qu’elle ne pouvoit être dif- 
foute que par l’eau bouillante 
mais je fuis très-perfuadé que s’il 
en a fait l’expérience, il n’a pas 
eu la patience d’attendre que la 
croûte fe fût formée j car elle 
fe forme plus ou moins vite, fé¬ 
lon que la chaux efl plus ou 
moins nouvelle, & qu’il y a paffé 
uné moins ou une plus grande 
quantité d’eau. J’en appelle au 
témoignage de MM. Alfton (a) 
& JVhytt (b) ? & à l’expérience 


w ( a ) DiJJert. fur la chaux vive , p*. 337 de 
I édit, franç.. 

( b) Effki fur les vertus de l'Eau de chaux». 
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plus fûre que tous les témoi¬ 
gnages. 

Tp tentai de diffoudre cette 


fubfiance dans l’eau : pour cet 
effet j’en fis bouillir un gros dans 
une pinte d’eau de riviere filtree. 
Ayant filtré de nouveau cette eau 
après l’ébullition, & ayant pefé 
ce oui étoit refie fur le filtre , 
après l’avoir bien féché , bien 
loin de le trouver diminué , il 
étoit augmenté de deux grains 
qui avoient été fournis fans doute 

par l’eau. 

Je fçavois que MM. Grojje oC 

Vu-Hamel étoient parvenus à 
rendre le tartre folubie avec cette 
crème de chaux (a), & je ne 

concevois pas comment il ^pou- 
voit fe faire, fi la chaux n etoit 

qu’un fel féléniteux à demi decom» 

pofé, comme le prétend M. Ma- 



( a ) Voyez les Mém. de l’Acad . Royale 

des Sciences , ann, 17 3 2 •> P' 3 , 

C IV 
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louin (a),..que la pierre à câu~ 
îere qu’on fait, comme tout le 
monde le fçait, en éteignant de 
la chaux vive dans une leflive 
d’alkali fixe , attirât fi rapide¬ 
ment 1 humidité de l’air, devant 
contenir une très-grande quan- 

tité de tartre vitriolé, qui eff un 
des Tels neutres à baie alkalirte 
les moins folubles. 

J efTajai donc de diffoudre 
cette crème de chaux dans les 
acides, Sc je n’en trouvai aucun 
dans lequel elle ne fe diffolvît 
avec effervefcen.ee : ces diffolu- 
tions filtrées & évaporées me 
donnèrent des fels parfaitement 
femhlables à ceux que la craie & 
h chaux donnent, lorfqu’on les 
diffout dans ces mêmes acides. 

Ces expériences fuffifoient fans 
doute, pour démontrer que cette 
fubffance n’étoit pas un fel félé- 

( Voyez U Mémoire, déjà, cités. \ 
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niteux fur lequel aucun acide n’a 
dation, l’acidevitrioliqueétant 

de tous les acides celui qui a le 
plus de rapport avec les terres 
abforbantes j mais pour n’avoir 
aucun doute , je répétai l’expé¬ 
rience de M. Malouin , & je la 
variai de toutes les façons. Je 
commençai d’abord par mettre 
dans un creufet placé entre des 
charbons ardens du fel de tartre 
bien pur & de la crème de chaux j 
je les y 1 aillai jufqn’à ce qu’ils 
fulTent prêts à fondre , comme 
il le recommande. Ayant retiré- 
le creufet du feu & détaché la 
matière qui y étoit très-adhé¬ 
rente , j’en lis la lelîive dans de 
l’eau de pluie filtrée : j’évaporai, 
la dilïblution, & je n’obtins qu’un 
alkali fixe, plus caullique & noi¬ 
râtre. Une autre fois je lis rougir 
de la crème de chaux , & lorf- 
qu’elle fut bien rouge , j’y ajou¬ 
tai du fel de tartre t les ayant 

c v 
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minutes, je les retirai ; en ayant 
fait la lefiive , j’eus encore un 
alkali fixe bien pur. Enfin je fis 
fondre du fel de tartre dans un* 
ereufet placé entre des charbons 
ardens ; lorfqu’il fut bien en fu- 
fion > j’y ajoutai de la crème de 
chaux : je les laifiai un bon quart 
d’heure dans le feu ; je n’en pus, 
encore retirer qu’un alkali fixe- 
pur , fans le moindre atome de 
fel neutre. La crème de chaux 
n’efi: donc pas un fel féléniteux ? ou; 
une terre unie à l’acide vitrioli- 
que * mais une terre pure com¬ 
binée peut-être à une très-petite* 

9 # 1 i /-V ... . ^ 


quantité d’eau & de principe in 





On peut conclure fans doute; 
de toutes les expériences précé¬ 
dentes , que l’eau de chaux n’efi: 
qu’un mixte compofé d’eau, de 
terre, & peut-être d’un peu de 
phlogifiique % comme femblent 




A, 
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l’indiquer la couleur de la pierre' 
à cautere & Falkali fixe cryftal- 
lifé que j’ai obtenu par 1 évapo¬ 
ration de l’eau de chaux pre- 
)itée. 

Je conçois donc que le feu 

ne fait que rompre 
tion de la pierre à chaux , en 
chafiant le principe aqueux qui 
lie fes parties, de forte que ces 
parties réduites , pour ainfi dire 
à l’unité , deviennent propres à 
s’unir à l’eau & à faire avec elle 

ce mixte terréo-aqueux y que M 9 

S thaï a donné pour l’exemple 
d’une véritable mixtion faline (a). 
Il n’y a qu’une partie de la chaux 
qui foit portée à ce point d’at¬ 
ténuation : il en refie toujours 
une grande partie qui ne peut 

contrarier aucune union avec 

* 

Fean, fans doute parce quelle 


r 


((a) Voyez le Specimen Becherianum y pnrîu a 

Jj&SLn. membr.i t.thej,\ / /.;•§.■ S. 
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n eft pas aiTez divifée ; mais on: 
peut par des calcinations répé¬ 
tées la rendre foluble en entier 
au moins , lorfquelle elt pure, 
ceft-à-dire, lorfquelle ne con¬ 
tient point de terre étrangère.. 

Il s’en faut de beaucoup que 

I union de l’eau & de cette terre 
foit aufïi forte que le penfoit 
M. S thaï:, toutes les fois que j’ai 
voulu évaporer de l’eau de chaux, 
il m’ed refté un fédiment plus ou 
moins abondant, félon que l’eau 
de chaux étoit plus ou moins 
forte : d’ailleurs tous les alkalis, 
tant celui du tartre que celui de 
la foude, & meme l’alkali vo¬ 
latil, détruifent cette union 8c 
en précipitent la partie terreufe^ 

II y a plus, c’ell: que cette terre 
ainlî précipitée ne peut plus con¬ 
tra éler d’union avec l’eau ; ce 
qui lui ell commun avec celle 
qui le précipite , lorfqu’on éva¬ 
pore: L’eau de chaux % 8c avec: la 
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crème de chaux. : fans doute que 
fes molécules fe rejoignent, peut- 
être à la faveur de quelques par¬ 
ties d’eau qui leur relient unies $; 
mais on peut lui redonner cette 
qualité quelle a perdue , en la 
calcinant de nouveau» 


L’eau de chaux attaque le fou 
fre , toutes les matières grades 
& même l’efprit de vin, dont 
elle dérange la combinaifon : par 
fa partie terreufe abforbante, elle 
eft très-propre à s’unir aux aci¬ 
des, & à les réduire en fels neu¬ 
tres.. Elle peut donc convenir 
dans une infinité de maladies pro¬ 
duites par un acide trop déve¬ 
loppé , comme dans les acides 
des premières voies & dans les 
maladies ex acido fpontaneo; ma¬ 
ladies qui font peut-être moins: 
rares qu’on ne penfe : je crois, 
que dans ces dernières , elle elb 
préférable à tous les autres reme- 
des terreux... On fçait que ces 



Ixij Re cherches 

fortes de remedes ne paffent pas» 
ordinairement au-delà des pre¬ 
mières voies , à moins quils n’y 
trouvent quelque acide qui. les 
rende folubles (< 2 ) encore même 
dans ce cas, en paffe-t-il une très- 
petite quantité, parce que, lorf- 
que les acides font abondans , le 
fel neutre qui réfulte de leur 
eombinaifon, fe trouvant en trop 
grande quantité ,, irrite le canal 
iïïtelHnai, fe ferme l’entrée des 


vaifîèaux 




, produit l’effet 
& par ce moyen eft 
entraîné hors du corps.* Il n’en 
eff pas de même de l’eau de 
chaux : la partie terreufe com- 

T: • r 1 

quantité 



avec une 


d’eau pénétré jufques dans les 
plus petits vaiffeaux, à la faveur 


(a) Voyez Carthufer s mater la me die a y 
fin. II. chap. n.,§ y. mais cette doétrine a 
été enseignée par M. Rouelle long-terns avant 
que. M. Carthufer eût. écrit.. 
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de fon extrême divifion , & de 


vient capable de s’unir aux aci¬ 
des qui peuvent fe trouver trop 
développés, en quelque lieu qp’ils; 
foient logés. Il eü vrai que lo rf- 
qu’il y a des acides dans les pre¬ 
mières voies, la partie terreufe 
fe combinant avec eux devient 


incapable de détruire celui qui 
peut s’être développé ailleurs r . 
quoiqu’elle foit plus en état de pé¬ 
nétrer dans le fang, ( car comme 
la partie terreufe y eiï en très- 
petite quantité, le fel neutre qui 
en réfulte, n’eft pas affez abon¬ 
dant pour purger : ainfi il paffe 
tout dans les vaiffeaux laâées * ^ 
mais lorfque l’acide des premier 
res voies elt détruit, je ne crois* 
pas qu’il y ait de remede plus fur 
& plus efficace contre cette ef~ 
pece de maladie’. 

De toutes les vertus de l’eau de* 


chaux, il n’y en a point qui nous; 
intéreffe davantage que celle que 
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lui a découvert M. JVhytt y de 
fe porter aux voies de l’urine & 
de diffoudre la pierre de la vef- 
de ; auffi quoique je ne révo¬ 
qua fTe point en doute les expé¬ 
riences de cet illuftre Médecin r 
non plus que celles de M. Alflon 
Ion Collègue, je crus devoir les 
répéter, des vérités de cette ef- 
pece ne pouvant être trop prou¬ 
vées. D’ailleurs je vouiois fça- 
voir à quoi m’en tenir au fujet 
de la difpute qui s’étoit élevée 
entre ces deux Médecins fur les 


degrés d’efficacité des différentes 
eaux de chaux, M. Alflon pré¬ 
tendant ( a) que toutes les eaux 
de chaux, foit qu’elles ayent été 
faites avec de la chaux de pierre 
ou de la chaux d’huitres , foit 
qu’on n’ait paffé qu’une eau ou 
qu’on en ait paffé cent fur la- 


(>) Voyez fa Dijf. fur U chaux vive: & 
far L'eau de chaux. 
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chaux, étoient égales , & n ? a- 
voient pas plus d’efficacité les 
unes que les autres $ M. JVhytt (éz) 
affûtant au contraire que Yç au 
de chaux faite avec des écailles 
d’huitre?, ou d’autres coquilles t 
étoit plus efficace que celle qui 
étoit faite avec de la chaux de 
pierre,, & que la première eau 
étoit plus forte & avoit plus de 
vertu lithontriptlque que celles 
qu’on faifoit enfuite. J’ai fait à 
ce fujet un grand nombre d’ex¬ 
périences , dont je ne rapporte¬ 
rai que les principales & celles 
qui me paroiffent les plus pro¬ 
pres à décider la queffion. Pour 
être plus* fur de leur réfultat, je 
les ai toutes faites fur une même 
pierre de la veffie, qui pefoit une 
once onze grains y elle étoit jaune 
& affez tendre. 



Voyez fon EJfai fur les vertus de l’Eau 
de. chaux x &g<,. 
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Le 18 Août 17 j 5 à 4 ÿ heures 
de 1 après-midi, je mis un mor¬ 
ceau de cette pierre, pefant vingt- 
fept grains, dans une bouteille 
d’eau de chaux première , faite 
avec de la chaux de pierre. 

J en mis vingt-fix grains dans 
une autre bouteille avec un verre 
d’eau de chaux cinquième , faite 
avec la même chaux. Le 19, cette 
bouteille ayant été caflee par ac¬ 
cident, je remis le morceau de 
pierre dans une autre bouteille 
avec un verre d’une fixieme eau 
de chaux. 

Le 27 du même mois l’eau 
de chaux première étoit trouble 
& blanchâtre : elle étoit pleine 
de flocons & d’écailles blan¬ 
ches ; le morceau de pierre en 
étoit couvert. Ayant verfé cette 
eau & effuyé la pierre, fa fur- 
face me parut s’en aller en une 
efpece de limon : je la pefai, Sc 
je trouvai quelle avoit perdu 
21 grains de fon poids. 
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La pierre qui avoir été dans 
l’eau cinquième & enfuite dans 
l’eau fixieme, n’avoit pas à beau¬ 
coup près donné tant de mar¬ 
ques de diffolution * fa fur face 
étoit cependant un peu plus ra¬ 
mollie que celle de la précédentes 
l’ayant efîuyée & pelée,, je trou¬ 
vai qu’elle n’avoit pas perdu au- 
delà d’un grain de fon poids. 

Je remis ces deux pierres dans 
les bouteilles $ mais je ne fis pas 
attention que je mettois celle 
qui avoit été dans l’eau première 
dans la bouteille qui avoit fervi 
pour la fixieme , & celle qui 
avoit été dans la fixieme dans 
la bouteille qui avoit fervi pour 
la première eau : je ne m’apper- 
çus de cette méprife que le len¬ 
demain. Je verfai fur chacune un 
verre d’eau de chaux, fçavoir , f 
fur celle qui avoit été dans l’eau 
fixieme un verre de la première 
eau de chaux que j’avois gar- 
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dée dans une bouteille bien bou¬ 
chée, & un verre de la fîxieme 
fur celle qui avoit été dans l’eau 
première* 

Le même jour je mis un mor¬ 
ceau de la même pierre, du poids 
de vingt-quatre grains, dans une 
troifieme bouteille avec un verre 
d’eau de chaux feptieme* 

Le 7 Septembre, la pierre qui 
avoit été dans l’eau première , 
rn’ayant donné les mêmes mar¬ 
ques de diffolution que la pre¬ 
mière fois , je la pefai , après 
bavoir Léchée fur un papier gris 
& en avoir détaché toutes les 
écailles blanches qui étoient def- 
fus : je trouvai qu’elle avoit 
perdu quatre grains de fon poids 
total , c’efi:-à-dire, trois grains 
depuis qu’elle avoit été mife dans 
l’eau de chaux première. Ayant 
filtré cette eau de chaux, je trou¬ 
vai fur le filtre un fédiment ter¬ 
reux très-blanc : l’eau filtrée ne 
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changea point la couleur du fy- 
rop de violettes ; ce que je crus 
pouvoir regarder comme une 
marque quelle avoitperdu toute 
fa vertu diflol vante. Les pierres 
qui étoient dans l’eau fixieme 
& feptieme, n’avoient prefque 
rien perdu de leur poids : l’eau 
n’étoit point trouble * la furface 
des pierres étoit feulement un 
peu limoneufe. L’eau feptieme 
avoit dépofé fur les parois & le 
fond de la bouteille , & même 
fur la pierre , quelques petits 
cryftaux en colomne dont je ne 
pus pas bien déterminer la figure. 

Je remis ces pierres chacune 
dans leur bouteille avec de nou¬ 
velle eau de chaux ; mais n’ayant 
plus d’eau feptieme, j’en mis de 
la quatrième que je gardois de¬ 
puis un mois : je laiflai les cryf- 
taux qui s’étoient attachés aux 
parois de la bouteille. 

Le 2i Septembre , je vifitai 
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mes bouteilles : la pierre qui étoit 
dans l’eau de chaux première, 
n’avoit pas donné de grandes 
marques de difîblution, il y avoir 
feulement quelques flocons dans 
l’eau, qui d’ailleurs étoit tranf- 
parente,& quelques écailles blan¬ 
ches fur la pierre. Je retirai la 
pierre de l’eau , je trouvai deflus 
une efpece de cryflallifation corn- 
oofée d’aiguilles ou plutôt de co- 
: onnes unies enfembîe par leur 
bafe & s’écartant par leur fora¬ 
in et : ce qui formoit cinq ou flx 
groupes, dont le plus confldé- 
rable pouvoit avoir une ligne ou 
une ligne & demie d’empate- 
ment. 11 y avoit outre cela dix 
ou douze aiguilles blanches , 
beaucoup plus tranfparentes & 
plus longues que les précéden¬ 
tes , elles fe réunifloient par leur 
bafe &s’écartoient par leur poin¬ 
te , ces aiguilles avoient près de 

deux lignes de long & à-peu- 
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près un cinquième de ligne de 
diamètre. Je détachai tous ces 
eryfta'ux & je pefai ma pierre ; 
je trouvai qu’elle ne pefoit plus 
. que vingt grains ; par conféquent 
elle avoit perdu deux grains de¬ 
puis la derniere fois que je l’avois 
pefee. L’eau de chaux n’avoit pas 
perdu toute fa vertu , puifqu’elle 
teignoit encore le fyrop de vio¬ 
lette en v«rd $ je la changeai ce¬ 
pendant. 

L’eau des deux autres bouteil¬ 
les étant claire & ayant verdi le 
fyrop de violette , j'e ne jugeai 
pas à propos de la changer -, j’ob- 
fervai feulement que les cryftaux 
que j’avois lailfés dans la bou¬ 
teille où j’avois mis d’abord de 
l’eau feptieme avoient été diffous. 

Le 1 1 Oélobre la pierre qui 
étoit dans l’eau première ne pe¬ 
foit plus que dix-fept grains : 
celle qui étoit dans l’eau fîxieme 
~en pefoit encore vingt-un , elle 

•a r r rrr 
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n’avoit perdu que deux grains & 
demi depuis le 7 Septembre : l’eau 
dans laquelle elle avoit été de¬ 
puis ce tems-là n’étoit ni trou¬ 
ble ni beaucoup remplie de flo¬ 
cons j elle verdit le fyrop de vio¬ 
lette. Celle qui avoit été dans 
l’eau feptieme & enfuite dans 
l’eau quatrième , avoit perdu un 
peu plus de deux grains $ il y 
avoit à fa furface quelques cryf- 
îauxgrouppés en forme de rayons 
autour d’un centre, l’eau de chaux 
n’étoit point trouble & verdit le 
fyrop de violette. 

Il réfulte de ces expériences, 
que depuis le 18 Août jufqu’au 
11 Oélobre , quatre verres d’eau 
de chaux première ont diflous 
1 o t grains de pierre , que trois 
verres d’eau flxieme n’en ont dif- 
fous qu’environ quatre grains , 
& qu’un verre d’eau feptieme & 
un verre d’eau quatrième n’en 

ont pas diffous trois grains de- 
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puis le 27 Aoûtjufqu’au 11 O6I0» 
bre. D’où je puis conclure que 
l’eau de chaux première a plus 
d’a&ion fur les pierres de la vef- 
fie que celles qu’on fait enfuite. 
J’avoue qu’on n’auroitpas grand 
chofe à attendre de l’eau de 
chaux , (î fon efficacité étoit bor¬ 
née à cette légère aélion : mais 
je dois faire remarquer que ces 
expériences ont été faites à la 
température de l’atmofphere qui, 
pendant tout ce . teins , fut a nez 
froide , & que l’eau de chaux 
demande un certain dégré de 
chaleur pour agir avec toute fou 
.énergie. 

Quelque tems avant que je 
Me ces expériences , j’avois lu 

dans les Mémoires de l’Acadé¬ 


mie , ( année i jzo , p, 436 . J 
q,ue M. Billeret Profeffieur en 


Profeffieur en 


Médecine à Befançon , ayant 
éprouvé que les eaux de Bour¬ 
se ailles ’auprès-: de cette‘: Ville 


d 
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avoient la vertu de difloudre la 

9 a 

pierre , M. Littré avoir fait des 
expériences par Iefquelles il s’é- 
toit convaincu que toutes les 
eaux avoient cette même vertu : 
je crus qu’il pourroit être utile 
à mes vues de comparer cette 
vertu lithontriptique de l’eau 
commune avec celle de l’eau de 
chaux. Pour cet effet,le \ 8 Août, 
jour auquel je commençai mes 
expériences , je mis dans une 
bouteille de verre vingt-fept 
grains de ma pierre avec un ver¬ 
re d’eau de fontaine pure. Le 27 
du même mois , j’obfervai qu’il 
s’en élevoit quelques bulles d’air , 
&; je vis une matière gélatineufe, 
en forme de membrane , qui pa- 
roiffoit fortir d’entre deux cou¬ 
ches flotter dans l’eau. Le 7 
Septembre , cette pierre n’avoit 
encore perdu qu’un grain de 
fon poids ; le 11 Oftobre, elle 
jie pefoit que vingt-trois grains : 
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l’eau étoit un peu fœtide , & 
avoit contra&é une odeur de 


marécage ; elle ne verdit ce¬ 
pendant pas le fyrop de violette. 
Le 27 Novembre, jour auquel je 
retirai la pierre de l’eau, elle étoit 
réduite à quinze grains & demi: 
ainfi en trois mois Sc demi de 
te ms elle n’avoit perdu que onze 
grains & demi de Ton poids ; au 
lieu qu’en moins de deux mois, la 
pierre qui avoit été dans l’eau de 
chaux première, avoit perdu dix 
grains. Je crus obferver qu’il ar- 
rivoit une véritable putréfaction 
dans la pierre qui étoit dans l’eau 
pure * & c’eft-là vraifemblable- 
ment la. caufe de fa décompofi? 
îion. 


Quelque tems après, je voulus 
eflayer li l’eau de chaux faite 
avec des coquilles -de limaçon 
calcinées auroit quelque effica¬ 
cité ; mes tentatives furent fans 
effet : des morceaux de pierre 

dÿ - 
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que je mis dans cette eau , per¬ 
dirent très-peu de leur poids $ 
cela nie donna lieu feulement de 
remarquer que ces coquilles de¬ 
mandent un grand feu pour etre 
calcinées : car je fus oblige de 
les faire remettre deux fois au 
four, avant quelles furent rédui¬ 
tes en chaux. Je trouvai fur les 
pierres que j’avois mifes dans 
cette eau de chaux, des cryftaux 
femblables à ceux que j’avois 
déjà obfervés. 

La grande efficacité que M, 
Whytt attribue à l’eau de chaux 
faite avec les écailles d’huitres , 
me la fit examiner avec plus de 


foin. 


Le 24 Janvier 1756, je fis cal¬ 
ciner à mon feu des écailles d hui- 
tres que j’avois eu la précaution 

de faire bien laver -, je fus obH “ 
gé de les remettre plufieurs fois 
au feu, encore n’etoient-elles pas 

parfaitement calcinées. Le 26, à 



sur l’Eau de Chaux. Ixxvij 

onze heures du matin , je mis 
quatre onces cinq gros de ces 
écailles calcinées toutes entières 
dans trois chopin es d’eau •, il ne 
fe fit point d’efFervefcence , & 
il ne s’excita point de chaleur. 
Le même jour, à minuit, je mis 
dans cette même eau cinq onces 
d’écailies nouvelles que j’avois 
calcinées ce jour-là même y) y 
ajoutai trois chopines d’eau. Le 

27, à minuit , il ne s’étoit forme 
encore qu’une pellicule très-lé- 


gere. 

Je remplis une petite bou¬ 
teille de cette eau filtrée, & j’y 
mis un fragment de ma pierre qui 
pefoit un peu plus de deux grains. 
Je plaçai cette bouteille dans un 
petit bain-marie , que j’entretins 
au dé gré de la chaleur animale ? 
au moyen d’une lampe. 

Le 28 Janvier , à fept heu¬ 
res du matin , je trouvai ma 

lampe éteinte &: le bain tout 
- * •••’ 

a 11j 
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aigre cela,la petite pierre 
étoit couverte d’écailles blan¬ 
ches 5. j e ne rallumai ma lampe * 
qu’à dix heures. A minuit,les écail¬ 
les étoient conhdérablement aug¬ 
mentées ; je fecouai la bouteille,, 
& elles fe détachèrent en grand 
nombre. Le 30 , il ne refloit 
qu’un très-petit morceau de cette 
pierre , encore s’élevoit-il tout 
entier en écailles. Ces écailles 



fe détachoient dès que j e fecouois 
la bouteille , elles fe difïolvoient 
enfuite dans la. liqueur & ne laif- 
foient que quelques flocons très- 
ers. Il me parut que l’eau de 
chaux étoit prefque entièrement 

, la diffolution* n’ayant 
pas été ce jour-là fi rapide que 
les deux jours précédens. Le 2 





je 



cette eau , il 


ne refia rien fur le filtre ; je dif- 
folvis un peu d’aîkali fixe dans 
îa liqueur filtrée , elle devint 

&: laiteufe & dépofa 
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une terre blanche fi légère,quelle 
fut très-long-tems à tomber au 

fond. Je la filtrai de nouveau , 
il relia fur le filtre une poudre 
blanche , mais qui y étoit en fi 
petite quantité , que je ne pus ni 

la pefer, ni l’examiner. 

Le 28 Janvier , je décantai ce 

qui relloit d’eau fur ma chaux -, 
( elle y avoit été quarante-huit 

heures ; ) j’en filtrai une partie ,• 
en ayant mefuré le plus exacte¬ 
ment qu’il me fut polîible un 
demi-feptier ; j’y diffolvis trente 
grains d’alkali fixe du tartre, il 
s’en précipita une poudre blan¬ 
che quittant defféchée,fe trouva 

pefer cinq grains. 

Je mis de cette eau dans une 


petite bouteille avec un fragment 
de pierre du poids de deux grains, 
& je la plaçai dans le bain-marie 
avec l’autre. Le 30, il ne relloit 
qu’un petit noyau de cette pierre, 
i’en avois vu détacher des cou- 

; d iv 
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ches entières. Le 2 Février , je 
filtrai cette eau , je ne trouvai 
fur le filtre que quelques écail¬ 
les qui pefoient à peine un quart 
de grain. Ayant difious de l’al¬ 
cali du tartre dans la liqueur 
filtrée r & ayant filtré de nou¬ 
veau la liqueur , il ne "refia prefi . 
que rien fur le filtre. 


Le 30 Janvier,à minuit, je dé¬ 
cantai 1 eau que j’avois remis le 
28 fur ma chaux ; j’en filtrai un 
demi-feptier ; je la précipitai 
avec trente grains d’alkali fixe 
bien pur , j’en retirai , en la fil¬ 


trant,, 6 t grains de poudre blan¬ 
che. J’obfervai que la chaux qui, 
les premiers jours étoit en une 
mafîe dure & prefque entière , 
étoit plus divifée , plus molle & 
plus difioute , auffi la pellicule 
qui s’étoit formée à fa furface 
étoit-elle plus épaifie. 

Je mis de cette eau fécondé 
dans une petite phiole avec cinq 


1» 


/ 
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grains du cœur de ma pierre , 

& je la plaçai dans inan bain- 
marie : à peine fut-elle dans 1 eau 
de chaux quelle fe couvrît de 
bulles. Le 6 Février , j’en fis dé¬ 
tacher,en fecouant la phiole, une 

couche entière en deux morceaux 

qui avoient l’apparence de deux 

groifes écailles blanches. Le 10 , 

à midi, m étant apperçu que cette 

pierre ne doniioit plus aucune 

marque de diffolution , je filtrai 

l’eau de chaux dans- laquelle elle 

étoit ; il me refia fur le filtre, des; 

écailles qui n’avoient aucune 

confiftance, & un fédiment qui 

étant defféché s’éleva de deflus 

le filtre comme une efpece de 

membrane : l’ayant pefé avec les; 

écailles. , le tout pefa 2. y grains y 

qui étoient la quantité exaéle de 

ce que la pierre avoit perdu ; car 

elle ne peloit plus que 2 i grains». 

La fur fa ce de la pierre avoit con~ 
__ . ^ 1 * 


mais 


d 
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y 


elle étoit rongée en certains en* 


droits ; ce qui railoit paroïtre 
cette fur face comme fi elle eût 
été couverte de vélicules qu’on 
eut emportées,. L’eau de chaux 
dans laquelle s’étoit faite cette 

1 « /V», t . A ^ 


o. 


? 


* 


dilfolution , étoit un peu fœtide 
de l’alkali fixe que j’y difiolvis, 
lui donna une légère odeur d’u¬ 
rine- & la rendit opale. 

J’avois jufques ici fecoué mes 
Bouteilles pour faire détacher les 
écailles, & accélérer la difiolu- 
tion, je voulus voir combien cela 

pour¬ 
quoi le 30 Janvier-, à minuit, je 
mis dans une phiole unpeu plus 

les précédentes un 
morceau, de pierre qui pefioit 
trente-deux grains avec de l’eau 
fécondé de 






Oh 


d ? huitres 
lfayant placée dans mon bain- 
marie- , je l’y laifFâi, fans y tou 

cher jqfqu’au 1 o Février., Le 6 „ 
jjjé remarquai; que cette pierre 


/ 
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étoit couverte d’écailles blan¬ 
ches , qui s’élevoient de toutes 
parts,mais quine s’en détachoient 

pas. Elles fe diffolvoient înfenù- 

blement&fe déposaient,en lorme 
de fédiment terreux,au fond de la 

bouteille. Le 10 ,1 eau de chaux 
où elle étoit,me parut avoir lo- 
deur d’urine échauffée , ayant 
été la pierre à dix heures du foir y 
je la pefai, après en avoir déta¬ 
ché les écailles -, elle ne pejoit 
plus que vingt-fix grains : les- 
écailles léchées n’en pefoient que 
4 1 . L’alkalifixe diffous dans cette 

- _ * k i ‘J _ - —. - X- 


qu on agitai ut uuuiluil , 
creoit en forme de flocons. 

Le 2 Février , je décantai la 

troifleme eau de chaux , jen fiL 

T • & _ J. * ^ HdJrVlU 


trai un **'-*•«*■ /, •» ,*? r f 

vis trente grains d alhali flxe dw 

tartre , & je n eus que «pan* 

. , d ri 
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grains de poudre blanche. 

Le 6 Février à midi, je dé¬ 
cantai la quatrième eau de chaux j 
en ayant encore filtré un demi- 
feptier , j’en retirai fix grains de 

poudre blanche , qui furent pré¬ 
cipités par trente grains d’alkali; 
du tartre $ ce qui me fit connof- 
tre que la troifieme eau n’avoit 
pas a fie z refié fur la chaux : en 
effet, elle n’y avoir refié que 
trente-fix heures.. 


Je mis de cette eau quatrième 


une 



avec 


deux grains de pierre } à fix heu¬ 
res du foir, elle commençoit à 
donner des marques de diffolu- 
tion , mais elle n’étoit pas entière¬ 
ment difibute le dix-huit. ïl refia 
un grain cfec ailles fur le filtre ,. 

avoit unpe- 
pierre encore en- 





tit noyau 
fier mais qui s 
ts., 



entre mes; 





la rendit 


iXXXT 


©pale r mais n’en précipita rien. 


Le 12 Février 
lîxieme 


I e 


ma chaux le 6 , en ayant filtré 
un demi feptier & y ayant diffous 
trente grains de fel de tartre , il 
s’en précipita 3. i de poudre blan¬ 
che. 

Je remplis une petite bouteille 
de cette eau , & j’y mis une 
pierre qui pefoitcinq grains. Le 
27 Février r il; refloit encore un 
petit noyau de cette pierre qui 
pefoit ~ de grains ; les écailles 
qui s’en étoient détachées , mais 
qui n’avoient pas été diflbutes ? 

en pefoient autant. 

Le 21 Février, un de mes amis 
ayant fait calciner des écailles 
d’huitres dans un. fourneau de 
reverbere , me les envoya rédui¬ 
tes en poudre dans une bouteille 

bien bouchée. Dès que je les eus 
reçues, pen mis demi-livre dans 
une terrine de grès avec trois 
diopines. d’eauv Je décantai ans 
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bout de vingt-quatre heures cette 
eau fur laquelle je trouvai une 
pellicule plus épaifte & mieux 
formée que celle que j’avois 
trouvée dans toutes les expérien¬ 
ces que je viens de rapporter \ 
la chaux étoiten une mafTe dure, 
mais plus divifée que la précé¬ 
dente. 


Je filtrai un demi-feptier de 


cette eau 


U 



trente 


grains, d’alkaii fixe bien 


pur , 

j'en retirai en la filtrant onze 


grains de poudre blanche j mais 
comme le lendemain je trouvai 
une pellicule fur la dilTolution , 
je crus qu’il y refloit un peu de 
chaux , ce qui me détermina à y 
difîbudre douze grains d’alkaii 
fixe , qui en précipitèrent quatre 
grains de poudre blanche , ce qui 
laifoit quinze grains en tout.. 

Ce même jour,à minuit,je rem¬ 
plis une petite phiole de cette 
eau , & j’y mis deux grains de 

pierre * Le Lendemain % à midi 5 , il 
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s’en étoit élevé deux grandes 
écailles , & il y en avoit une 
troifieme qui commençoit à s’en 
détacher. Le 25 , à neuf heures 
du matin , cette pierre étoit en¬ 
tièrement difloute j il ne relfoit 
plus que. quelques écailles qui pa¬ 
rodiaient encore entières. Ayant 
filtré l’eau , ce qui relia fur le 
filtre pefa 7 de grain. L’eau de 
chaux avoit une forte odeur 
d’urine gardée , l’alkali fixe n’en 
précipita rien. 

Depuis le 22 jufqu’au 29 Fé¬ 
vrier , je fis palier cinq nouvelles, 
eaux fur ma chaux ; je filtrai un 
d'emi-fèptier de la lixieme ; j’y 
dillolvis quarante - deux grains 
d’alkali du tartre ; je n’en retirai, 
en la filtrant , que dix] grains de: 
poudre blanche :• 2.7 grains de 


mis 


fixieme ne furent dillous que le- 
6 Mars . encore relfoit-il des, 


• / 


entre 


sèment difibutes 
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Quelque tems après ces ex¬ 
périences , j : e mis dans trois pin¬ 
tes d’eau de pluie filtrée dix 
onces de la même chaux d’hui- 
très en poudre que. je gardois 
dans une bouteille bien bouchée. 
Je décantai, cette eau au bout de 
vingt-quatre heures y j’en filtrai 
une pinte & j’y difîolvis cent 
huit grains d’alkali fixe bien pur, 
il en précipita cinquante - fèpt 
grains de poudre blanche ; je 
voulus rediffoudre de nouvel al- 
kali r mais il ne fe fit pas de nou¬ 
velle précipitation. Je remis fur 
le champ trois nouvelles pintes 
d’eau de pluie filtrée fur ma 
chaux ; au bout de vingt-quatre 
heures, je la décantai y j’en filtrai 
une pinte : cent huit grains d’al- 
kali fixe bien pur n’en précipitè¬ 
rent que quarante-quatre grains 
de terre , de nouvel alkali n’en 
précipita rien. Je dois avertir 
que j’évaporai cette diflblution 
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alkaline,ainft que les précédentes^ 
avec toutes les précautions que 
j’ai rapportées , & que je n en 
retirai jamais qu’un alkali cauf- 

tique & noirâtre. 

Il n’y a aucune de ces expé¬ 
riences que je n’aye répétées un 
grand nombre de fois , & j ofe 
affurer d’après ce qu’elles m’ont 
appris, que l’eau de chaux d huî¬ 
tres a plus de vertu lithontripti- 
que , & eft plus chargée de par¬ 
ties de chaux,que l’eau de chaux 
de pierre & la première eau que 
les fuivantes : c eft donc a tort 
que M. j4lfîon a prétendu qu’il 
n’y avoit pas de différence en- 
tr’elles , & qu’on pouvoit s’en 

fervir indifféremment. 

Il eft effentiel de bien calciner 
les écailles d’huitres , car 1 eau 
s’imprégne d’autant plus de leurs 
parties,qu’elles font mieux calci¬ 
nées , ou que leur aggregation 
eft mieux rompue : nouvelle 
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preuve de ce que j’ai avancé cir 
delTus (a) , que l’eau nefe char- 
geoit des parties de la chaux^que 
parce que fes molécules étoient, 
pour ainfi dire, réduites à l’unité. 
Je confeille auffi,lorfquê les hui- 
très font calcinées , de les ré¬ 
duire en poudre avant de les met¬ 
tre dans l’eau ; car j’ai remarqué 
qu’elles s’y diffolvoient difficile¬ 
ment lorfqu’elles étoient entières,, 
à moins quelles ne fortifient du 
feu & quelles ne Ment toutes 
rouges Pour lors il arrive que 
les premières eaux de chaux font 
moins chargées & moins effica¬ 
ces que les fuivantes comme 
on a pu le voir dans les expé¬ 
riences que j’avois faites avec des 
écailles d’huitres mal calcinées. 
Il m’efi: même arrivé une fois que 
des écailles d’huitres mal calci¬ 
nées ne furent entièrement dif- 


( a ) Voyez la page lix. 
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fautes, qu’à la fixieme eau que je 
pallai delfus, encore y en eut-il 
une grande partie qui ne fe dif- 
folvit point. Lès eaux devinrent 
de plus en plus chargées , enfuite 
leur force alla en diminuant. On 
peut calciner une grande quan¬ 
tité d écaillés d’huitres à la fois y 
elles fe confervent très-bien f 
pourvu qu’on les tienne dans une 
bouteille bien bouchée j j’en ai 
gardé de cette façon pendant lîx 
mois, fans quelleseulfent perdu 

de leur vertu. 

J’avois vu, en faifant ces expé¬ 
riences,un grand nombre de phé¬ 
nomènes , qui me firent foup- 
çonner que l’eau de chaux ne 
dilïblvoit pas feulement la pierre 
mais qu’elle la dècompofoit. C’efi: 
pour vérifier cette conjefture , 
que je fis les nouvelles expérien¬ 
ces que je vais rapporter après 
que j’aurai parcouru les phéno¬ 
mènes qui y avoient donné lieu. 


t 
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P eu de tems après qu’on a mis 
un morceau de pierre de la veille 
dans l’eau de chaux d’huitres fur- 
tout , fi on la tient â un degré de 
chaleur égal à celui de la chaleur 
animale , on ie voit tout couvert 
de bulles qui lui parbiflent adhé¬ 
rentes , il blanchit ; & quelque¬ 
fois au bout de cinq ou flx heu- 
res,on apperçoit une écaille blan¬ 
che qui paroît vouloir fe déta¬ 
cher de toute la furface : fi on 
fecoue alors la bouteille avec 
force , cette écaille fe détache 
en entier ou en partie tombe 
au fond de la liqueur. Mais foit 
qu on faffe détacher les écailles 
ou qu on les laiffe adhérentes à 
la pierre , on les voit fe difîbu- 
dre peu-à-peu & ne laiffer qu’une 
très-petite quantité de fediment 
blanc. A mefure que le nombre 
des écailles diffoutes augmente % 
l’eau de chaux devient louche 

&.prend une odeur urineufe. En- 
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fin elle ceffe d’agir fur la pierre ; 
fi on la filtre alors, elle laiffe fur 
le filtre un fédiment qui, en fe 

defféchant,prend corps & forme 
des efpeces de lames qui reffem- 
blent affez à du papier , mais qui 
n’en ont point la folidité , carie 
moindre attouchement fuffit pour 


i 




* 

* 




les réduire en poudre. La diffolu- 
tion filtrée ne produit aucune al¬ 
tération fur le fyrop de violette * 
lorfqu’on y diffout de Falkali 
fixe, il s’en précipite un fediment 
purement terreux , mais en û 
petite quantité , qu’il ne m’a ja¬ 
mais été poflible d’en ramafîer 
affez pour l’examiner ; j’ai feule¬ 
ment vu qu’il faifoit effervefcen.ee 
avec les acides. 

Ces phénomènes fuffifoient fans 
doute pour me faire foupçonner 
que la portion de terre calcaire, 
qui, comme je l’ai dit, conftitue 
feffence de l’eau de chaux , avoit 


fouffert une nouvelle combinai- 
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fon , puifqu’elle ne changeoit 
plus la couleur du fyrop de vio¬ 
lette. Il paroifibit même qu’elle 
étoit unie à quelque être avec 
lequel elle avoit moins de rap¬ 
port que Palkali fixe qui l’en fé- 
paroit & la précipitoit fous fa 
forme naturelle. Mais quel efi 
cet être , feroit-ce un acide ? 
tout femble l’indiquer. En effet, 
il n’y a guéres que cette efpece de 
fel qui, étant uni à une bafe cal¬ 
caire, la quitte pour fe joindre à 
un alkali fixe. 

Cela fuppofoit donc" qu’il de¬ 
voir y avoir dans la pierre un 
acide allez développé, pour que 
cette terre pût fe combiner avec 
lui. Mais exifle-t-il en effet un 
acide dans la pierre ? S’il y exifle, 
quel eft-il, & dans quel état s’y 
trouve-t-il ? * 

Van-Helmont qui efi: peut-être 
de tous les Chymifies celui qui 
a examiné l’urine avec le plus 
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de fuccès , dit que la pierre ell 
compofée des mêmes principes* 
que cet excrément ( a) ; je vais 
donc rapporter le tableau qu’il 
nous a laide de fon analyfe , au¬ 
quel il paroît qu’on n’a pas beau¬ 
coup ajouté depuis lui. Itaque 

primum meam urinam , vafe lig - 
neo ajfervatam donec tandem fer- 
mentum fpontè conciperet , ebulli- 
retque non fecùs atque vina , adeo 
ut auris perciperet ebitllidonem , 
fub cujus finem fiillabatur parum 
tiquez ardemis. De refduo autem 
collegi falem albiffimum acuti & 
urinacei o do ris foetulenti . Nef cio 
autem an in totâ rerum naturâ fit 

aliquidfubtïlius Loc. cit. §. 2.... 


(a) Imprimis namque ex duelech (c’efl: le nom 
qu’il donne à la pierre ) dijfe&o ae folitarik 
per fe ftillato , itemque ex rafuris matulæ , 
tertio item ex urinâ ad fpijfitudinem eclegma - 
iis dijlillatd , idem prorfus oleum eædemque 
ery fîalli, flercoris liquïdi ajfurgunt. Tra£t. de 

Hthia, cap. 3. §. 35. edit,Colon, Agripp. 1644; 
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\ 


refieri 

\urinam propriam de novo in fimo 
equi , ut panes dijfimilares in fiepa - 
rationem vitæ ultimæ tenderent . 
Difiillavi tum cohobando quater 


§ 


/ 


ifcriptum paracelji 
'tentes cryflallos fil< 


pofl putrefiaclionem fub fimo dififiec- 
tionem iflam incepi ■: ac fladm 
difiillando offendi præter præfiatum 
urinæ fipiritum bina ad/iuc fialiafi- 
xiora nec plura. §. 19 .... In fiæce 
urinæ itaque difiinxi duo fialia 9 
unum quidem marinum , non ita 
pridem ajjitmptum & adhuc fofpes 
atque immutatum 9 alterum vero 
efi ipfius lotii, in noflrâ, digefiione 
natum & ex non fale tranfimutatum . 
Di ffert autem a marino , 1 °. fi per 
aliquot dies nullius fialis marini ufius 
fine rit , non tamen fiuum fiai 


défit 


O 


gulat fie 

fiai 


vero urinæ in talos ac cubos gem 


me os 
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rneos concrefcit (a). 3 °. S cil maris 
priftinumfemperguflum refert etiam 
è latrinis cum fale petræ confeclum; 
urinœ autem Jal Jemper fapit un- 
nam. 4°. S al marinum adhæret 
va fi hgneo in fai réfrigérations , 

prout dum feparatur à fale petræ $ 
fal urinæ vero concrefcit in liquoris 
fundo , &c. §. 21 & 2 2 . 

L’urine , & par conféquent la 
pierre , donnent donc, lorfqu’on 
ies analyfe ,un alkali volatil du 
fel marin & un fel particulier 
qui leur eft propre,. Van-Helmont 
ne dit point qu’il ait retiré d’huile 
de l’urine ; cependant en parlant 
des principes de la pierre , il dit 
qu’il en a retiré la même huile 
& les mêmes Tels : Idem oleum . 



(a) Il me paroît qu’il y a ici une méprife , 
& que Van-Helmont confond les cryftaux du 
fel marin avec ceux du fel de l’urine, à moins 

qu’il n’y ait une faute d’impreffion : ce oui 
efl plus vraifemblable. * 

:• S 
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eœdem cryjlalli ( a ). Cette con- 
tradi&ion n’eft qu’apparente, l’uri¬ 
ne contient à la vérité de l’huile j 
mais elle y eft en fi petite quan¬ 
tité,que j’ai ouï dire à M. Rouelle , 
dont l’autorité eft plus que fufîi- 
fante pour conftater un fait de 
cette nature , qu’il n’avoit jamais 
pu en obtenir de féparée , mais 
qu’elle venoit toujours ünie à l’al- 
kali volatil. 

La plus grande partie de l’al- 
kali volatil que l’urine donne , 
lorfqu’on la diftille, eft l’ouvrage 
du feu qui en combine les diffë- 
rens principes, & c’eft pour cela 
qu’il ne vient qu’au dégré fupé- 

rieur de l’eau bouillante, lorfque 
l’urine fe décompofe. Il y a ce¬ 
pendant de l’alkali volatil tout 
fait dans l’urine , & c’eft lui qui 
part,lorfqu’on y mêle de la chaux 
ou de l’alkalifixe. 



£*) Voyez la note (<z) p, xçv* 
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Le fel propre de l’urine eft,fé¬ 
lon l’illuftre Chymiüe que je 
viens de citer, une efpece de fel 
ammoniacal formé par un acide 
particulier à l’animal & par l’ai- 
kali volati( que j’ai dit fe trou¬ 
ver tout fait dans l’urine , c’eft 
ce fel qu’on connoît en Chymie 

fous le nom de fel fufible dé F uri¬ 
ne , & qui fournit la principale 
matière du phofphore. 

Outre ces principes, l’urine & 
la pierre contiennent beaucoup 
de principe terreux , & les ex¬ 
périences de M. Haies nous ont 
appris qu’il entroit une très-gran¬ 
de quantité d’air dans la compo- 
fition de la pierre. Ainfi on peut 
regarder cette concrétion comme 
un compofé d’une très-grande 
quantité de terre & d’air unis à 
un peu d’eau , à une quantité 
d’huile encore plus- petite , & à 
un fel ammoniacal formé par l’a¬ 
cide animal & l’alkali volatil, 

x é ;j 
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& peut-être à un peu de Tel 
marin. 


De tous ces principes, il n’y a 
que l’huile & le fel ammoniacal 
fur lefquels l’eau de chaux puiffe 
agir. N’agit-elle que fur un feul 
de ces principes , ou bien agit- 
elle fur tous les deux en même 
tems ? Elle a certainement plus 
d’affinité avec l’acide du fel am¬ 


moniacal qu’avec l’huile , mais 
unie à cet acide,elle devient plus 
propre à fe combiner avec l’huile. 
Je crus que je pourrois parvenir 
par la voie des expériences, à 
découvrir de quelle efpece étoit 
cette çombinaifon ; quoique je 
n’aye pas pu la porter au degré 
d’évidence &: de démonftration 
que j’aurois fouhaité ^ j’en ai ce¬ 
pendant affez vu pour ofer affii- 
rer que ce n’efl qu’en décompo- 
fant le fel ammoniacal de la pier¬ 
re , que l’eau de chaux parvient à 
décompofer cette concrétion. 
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Je pris trois chopines d’eau de 
chaux d’huitre, j’y mis une pierre 
de la veffie que j’avois fciée en 
trois morceaux,afin de multiplier 
les furfaces ; je plaçai le vafe 
où elle étoit dans un bain-marie , 
& j.e lui donnai lin degré de cha¬ 
leur un peu fupérieur à celui de 
la chaleur animale, afin d’accélé» 
rer la difTolution. Lorfque cette 
eau de chaux eût diffous tout ce 
qu’elle pouvoit prendre de la 
pierre , ( ce que je reconnus par 
le moyen du fyrop de violette 5 
dont elle ne changea plus la cou¬ 
leur ) je la filtrai ; & ayant mis 
à part le fediment qui étoit relié 
fur le filtre pour l’examiner , je 
divifai la dilïolution filtrée en 
deux portions $ j’en évaporai 
l’une , & je précipitai l’autre 
avec de l’alkali fixe ; je l’évapo¬ 
rai enfuite , après l’avoir filtrée 
une fécondé fois. 

1 °. Je tentai d’abord de dîlfou- 

e iij 
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dre une petite portion du fédi~ 
ment dans de l’eau pure ; elle la 
divifa , mais ne la diiïolvit pas. 
L’acide vitriolique n’agit que foi- 
blement fur lui , l’effervefcence 
ne fut ni vive , ni de longue 
durée. Jemisprefque tout ce que 
j’avois de ce fédiment dans un 
creufet placé entre des charbons 
ardens & qui étoit tout rouge ^ 
il s’embrafa fur le champ , mais 


fans donner de flamme 


ayant 


voulu le remuer avec la pointe 
d’un couteau , je vis paroîtreune 
petite flamme couleur de citron 
qui dura quatre ou cinq minutes. 
Ce qui refia dans le creufet après 
emi-heure de calcination,avoit 
un goût caufiique & brûlant 
comme la chaux la plus vive. 
Ayant verfé quelques gouttes 
d’huile de vitriol fur ce rélîdu , 
il fe fit une efiervefcence très- 
vive : comme je foupçonnois qu’il 
pouvoir bien y avoir quelque 
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înatiere faline dans cette efpece 
de chaux, je verfai defîiis de l’eau 
de pluie diftillée bouillante , & je 
la laiffai toute la nuit fans la fil- 

le lendemain matin , je 


trer 


la trouvai couverte d une pelli 
cule femblable à celle qui le for-* 
me fur l’eau de chaux. C^ette eau 


fit prendre la couleur verte au 
fyrop de violette $ elle devint 
opale, en y difïblvant de 1 aikali 
fixe j évaporée , elle ne laiffa 
qu’un fédiment terreux -, en un 
mot, c’étoit une véritable eau de 


chaux. 

Par conféquent le fédiment 
qui fe dépofe au fond des vaifi- 
féaux dans la diffolution de^ la 
pierre par l’eau de chaux , n eft 
autre chofe que le principe ter¬ 
reux de la pierre uni à une por¬ 
tion de fon huile , je dis. à une 
portion de fon huile, car je ferai 
voir ci-après, qu’il en refte avec 
le fel neutre qui refulte de la 


e iv 
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combinaison de l’acide animal 
avec la terre calcaire de l’eau de 
chaux. Cette portion d’huile le 
détruit par la calcination la 
terre relie pure & dans l’état de 
chaux. 

2°. J’évaporai, comme je l’ai 
déjà dit, la première portion de 
ma dilTolution filtrée ; il me relia 
une matière grafie , jaunâtre > un 
peu collante , qui avoit un goût 
Salé très-remarquable. J’en pris 
un petit morceau , & je verfai 
delïiis un peu d’huile de vitriol, 
qui parut d’abord avoir peu d’ac¬ 
tion ÿ mais ayant échauffé le me- 
lange il le fit une effervefcence 
très-vive, accompagnée de beau¬ 
coup de vapeurs & d’une odeur 
extrêmement vive pénétrante 
que je ne Sçaurois décrire, n’ayant 
jamais rien Senti de Semblable ; 
ce n’étoit pas l’odeur de l’acide 
Sulphureux , ni celle de l’eSprit 
de Sel, mais cependant elle leur 

y <s* 
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étoit analogue $ le mélange de¬ 
vint d’un rouge foncé & noirâ¬ 
tre. L’efprit de fel fit une effer- 
Vefcence trës-vive avec cette ma¬ 
tière faline , même fans qu’il fût 
befoin de le chauffer ; l’odeur 
qui s’en éleva > étoit exa&ement 
la même que celle que j’avois 
fentie en y verfant de l’huile de 
vitriol , le mélange ne fe colora 
pas. Je n’efîayai point les autres 
acides , parce que j’avois trop 
peu de cette matière pour pouf¬ 
fer nies expériences fort loin. Je 
mis ce qui m’en relloit dans une 
très - petite quantité d’eau de 
pluie , il s’y difiolvit affez rapi¬ 
dement ; cette difiblution filtrée 
ne parut pas d’abord changer la 
couleur du fyrop de violette j 
mais au bout d’un moment, Je vis 
qu’elle lui avait fait prendre un 
petit œil verdâtre , ce qui lui efî 

commun avec tous les fels neti- 
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très à bafe calcaire ( a ). Je féva¬ 
porai pour tâcher de débarraffer 
le felde la matière graffe à la¬ 
quelle il paroiffoit uni ; mais je 
n’y pus parvenir,je le retrouvai 
tel que je l’y avois mis. 

3?. J’évaporai ma diffolution 
précipitée par l’alkali fixe ; mais 
comme le fel neutre y devoit 
être en très-petite quantité , je 
fus obligé de pouffer l’évapora¬ 
tion jufqu’à ficcité , ce qui con¬ 
fondit tout 5 de forte que je ne 
réuffis pas mieux que dans l’ex¬ 
périence précédente. 

Malgré ce peu de fuccès, ces 
expériences fufïïfent cependant 

pour faire cpnnoître qu’il s’eff 

formé dans cette diffolution un 


(a) Voyez le Mém. de M. Neuman fur Vin - 
fuffifance du fyrop de violettes , pour connaî¬ 
tre la nature des différentes liqueurs. MifcelV 

Berol. tom. IV. p. 310. 
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fel dont il n’eft pas difficile de 
découvrir la nature , fur-tout fi 


l’on fe fouvient que la pierre 
ne peut contenir tout au plus 
que deux feis , le fel marin & 
le fel fufible. On ne peut pas 


fuppofer que le goût fale qu on 
trouve 'au réfidu de cette diffio- 


lution évaporée, foit produit par 
un peu de fel marin qui auroit 
été diffious dans la portion aqueu- 
fe de l’eau de chaux : i°. parce 
que l’exiflance de ce fel marin 
ç ans la pierre n’eft pas démon¬ 
trée, Van-Helmont ne s’expliquant 
point là-deffus , & difant feule¬ 
ment qu’il a trouvé dans la pierre 
le même fel que dans l’urine , 
eœdem cryjbalti , ce qui peut ne 
s’entendre que du fel fufible , 
d’autant mieux que cet Aùteuf 
remarque que le fel marin eft 
étranger à l'urine. 2 0 . Suppofé 
qu’il y eût du fel marin dans la 
pierre 5 & que ce fel eut palTe 
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dans la difl'oiution , il auroifc 
cryflallifé dans l’évaporation ce 
fel prenant beaucoup d’eau dans 
ia cryflallifation. 3 °. La précipi¬ 
tation qui fe fait toutes les fois 
quon met de i’alkali fixe dans 
cette difîolution , prouve que le 
fel neutre qu elle contient efl un 
fel à bafe calcaire , ce qui fuffit 
pour démontrer que l’acide qui 
le compofe n’eft pas celui du fel 
marin > puifque le fel marin ne peut 
pas être décompoféparune terre 
pure comme celle qui efl dans 
l’eau de chaux -, ce qui auroit dû 
cependant arriverai le fel neutre 
qui efl dans la diflolution eût été 
formé par l’acide de ce feb 
Il faut donc néceflairement que 
ce fel foit formé par l’acide du 
fel fufible j ce qui femble le prou¬ 
ver , ce A que i G . le fel fufible 
efl un fel ammoniacal fur lequel 
on fçait que toutes les terres 

calcaires agiflent puiflamment* 
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2°. Pendant tout le tems de la 
diffolution de la pierre par l’eau 
de chaux , on lent une odeur 
d’urine qui ne peut être produite 
que par un alkali volatil chargé 
d’huile. Cet.alkali volatil ne peut 
venir que de la décompofition 
du fel ammoniacal de la pierre. 

Outre ce fel, le réfidu contient 
encore une huile qui le met dans 
un étatfavo'nneux: r la préfence de 
cette huile eh: fufnfamment dé¬ 
montrée par la nature gralTe & 
collante de ce réfidu , & par la 
couleur rouge qu’elle a pris avec 
l’huile de vitriol \ lorfqu’on Fa 
chauffé ( a ). 

Il paroît donc que l’eau de chaux 

ne diffout la pierre de la veille,que 
parce que fa partie terreufe dé¬ 
compose le fel ammoniacal qui 
entre dans la combinaifon de cette 
concrétion, & qu’elle s’unit à une- 
portion de fon huile : le refie de 



(<z ) Voyez ci-deffus p. cv* 
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cette huiie demeure uni à la terre 
propre de la pierre , & fe pré¬ 
cipice avec elle au fond de la 
dilïolution : on en peut voir la 
preuve dans l’examen que nous 
avons fait du fediment, qui tom¬ 
be au fond de cette diffolution. 

Il fembleroit rélulter de ce que 
nous venons de dire de l’affion 
de l’eau de chaux , que tout ce 
qui efl propre à décompofer les 
fels ammoniacaux devroit être 
capable de difïbudre la pierre y 
l’expérience démontre cependant 
que les alkalis fixes , à moins 
qu’ils ne foient aiguifés avec la 
chaux , n’agiffient prefque pas 
fur elle. C’eft un fait dont il me 
paroît qu’il efl difficile de rendre 
raifon $ je vais cependant bazar¬ 
der une conjeélure qui m’efl ve¬ 
nue à ce fujet. Ne feroit-ce point 
parce que le principe huileux qui 
fe trouve dans lapierre,empêche 
ces fels de pénétrer jufqu’au fel 
ammoniacal ? car on fçait que les 
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alkalis n’agiffent que difficilement 
fur les huiles, à moins qu’ils ne 
foient rendus cauftiques par la 
chaux , & c’eft pour cela que les 

Savonniers aiguifent toujours 1 al- 

kali fixe , qui fert de bafe au fa- 
von avec de la chaux, pour faire 
çe qu’ils appellent leur eau mere „ 
Maintenant qu’on fçait que l’eau 
de chaux n’agit fur la pierre que 
par fa partie terreufe , on voit 
facilement pourquoi les acides , 
les liqueurs fermentées & fpiri- 
tueufes dérangent plus ou moins 
fon a£Hon ; car il y a toujours 
dans ces liqueurs un acide plus 
ou moins développé avec lequel 
la terre de l’eau de chaux fe com¬ 
bine ; ce qui la met dans un état 
de fel neutre, & par conféquent 
la rend incapable de s’unir à tout 

autre acide. 

C’eft fans doute par la même 
raifon que l’eau de chaux agit 
moins efficacement fur les enfans 

que fur les adultes non-feule- 
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ment leurs premières voies font 

prefque toujours chargées d’aci¬ 
de , mais encore toutes leurs hu¬ 
meurs y tendent plus ou moins $ 
& s’il e& vrai, comme M. Alflon 
prétend l’avoir obfervéj, que leurs 
pierres fe dilTolvent plus diffici¬ 
lement , lors même qu’elles font 
hors du corps , cela peut venir 
de ce qu’elles contiennent une 
trop grande quantité de fel,pour 
que le peu de terre qui ed dans 
le ait de chaux puiffif en décom- 
pofer allez pour détruire la com- 
polition de la pierre. 

J’ai dit que la terre de l’eau de 
chaux unie à un acide devenoit 
incapable de contra&er une nou¬ 
velle union avec un autre acide * 
cependant j’ai trouvé dans mes 
expériences,que le fel qui réfulte 
de la combinaifon du vinaigre 
dilHllé avec une terre calcaire 
quelconque , diffolvoit la pierre 
de la veffie , Un on avec autant 
de rapidité que l’eau de chaux , 




sur l’Eau de Chaux, cxiîj 

du moins avec affezd’efficacité, 
pour qu’on pût le fubftituer à fa 
place dans les cas ou le malade 
feroit dégoûté de cette boif- 
ion (a) ; je crois même que don- 



(a) M. Pott , dans fon Expédition des phé¬ 
nomènes qui accompagnent la dijjolution de la 
chaux dans l’acide nitreux , MifcelL Beroh 
tout. 3 . parle d’une teinture connue fous le nom 
de teinture de M. Helvétius , quoiqu elle eût 
été décrite par Çardilucius , officin. fanit. qui 
n’eft autre chofe que monfel diffous dans l’ef- 
prit de vin : voici cette teinture telle qu’il la 
rapporte d’après Çardilucius . Prenez dow{e 
onces de chaux vive & une livre de vinaigre 
difiillé ; faites-les bouillir enfemble dans un 
pot de fer , ayant foin d’agiter continuellement 
la matière verfeç-y une grande quantité d’eau , 
& faites bouillir une fécondé fois , afin que 
cette eau fe charge des fels de la chaux: après 
avoir laijfè précipiter la chaux, filtre £ la li¬ 
queur claire qui fumage : faites évaporer dou¬ 
cement au bain de fable ; lorfque le fel fera 
bien dejféché , metter^-le dans un vaiffeau de verre , 
afin de le faire fondre à un feu léger , jufqu’à ce 
qu’il commence à brûler : ( il brûle comme de 
l’efprit de vin, dit M. Pott , parce qu’en effet le 
vinaigre fe décompofe, &la petite portion d’ef- 
prit de vin qui entre dans fa combinaifon, fe 
dégage & prend feu.) Alors on fujfoquera la 
flamme, en couvrant le vafe , & on la retirera) 
du feu j ayant foin de remuer jufqu’à ce que le 
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ne a la dofe de quelques gros, ce 
feroit un très-bon purgatif pour 
les perfonnes qui feroient à l’ufa- 
ge de l’eau de chaux : car s’il ne 
ÇafToit pas jufques dans la veille, 
étant entraîné, comme je l’ai déjà 
dit, avec la matière de la purga¬ 
tion , il dérangeroit moins l’eau 
de chaux que tout autre purgatif*. 

L aélion de ce fel fur la pierre 
me paroît être dûe au même prin¬ 
cipe que celle de l’eau de chaux % 
il arrive fans doute dans ce cas- 
ci une double décomposition. 
L’acide animal ayant plus de rap¬ 
port avec la terre calcaire que 
celui du vinaigre , l’en chalfe & 
prend fa place, abandonnant lui- 
même l’alkali volatil auquel il 
étoit uni. 


Ce fel n’elf peut-être pas le 



fel foit refroidi ♦ Ôn retire ce fel, & on verfe 
par-deffus de Vefprit de vin bien rettifiè : on en 
fait une teinture dont la dofe efl depuis dix juf- 
qu à vingt gouttes . Bafchius , ajoute-t-il y dit 

qu’elle fait des miracles dans la pierre* 


sur l’Eau de Chaux, cxv 

feul.de fon efpece , capable de 
produire cet effet ; je fuis per- 
fuadé que û on examinoit tous 
les fels à bafe calcaire, on trou¬ 
ver oit qu’ils diffolvent la pierre 
avec plus ou moins de rapidité : 
ce feroit même une voie d’ana- 

lyfe qui pourroit nous apprendre 

quels font des rapports de l’acide 
animal comparé avec les autres 
acides. Mais dans cet examen,il 
faudroit bien diftinguer les effets 
de l’acide de ceux de fa bafe : 
je m’explique , j’ai dit que le fel 
formé par la combinaifon de l’a¬ 
cide du vinaigre avec une terre 
calcaire diffolvoit la pierre,à rai- 
fon de fa bafe terreufe , parce 
que j’avois éprouvé que l’acide 
du vinaigre & la terre foliée du 
tartre n’avoient aucune a&ion 
fur cette concrétion. Mais tous 


les acides minéraux diffolvent la 
pierre par eux-mêmes, fans doute 
en attaquant le principe terreux 
qui y domine , &: peut-être en 
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s’uniffant à l’aikali volatil du fel jj 
fufihle : car on fçait qu’on peut 

décompoferjes fels neutres r foit 
en présentant à leur acide une 
bafe avec laquelle il ait plus de 
rapport qu’avec celle à laquelle 
il elt uni ^ foit en donnant à cette 
bafe un acide qui ait plus de rap¬ 
port avec elle que celui avec le¬ 
quel elle eft jointe* Comme je 
n’ai fait aucune expérience rela¬ 
tive à ces vues , je ne m’étendrai 
pas davantage fur ce fujet ; je 
Ferai remarquer feulement, qu’il 
y a un défaut dans celle que 
M. Whytt rapporte , n°. y 6 cia 
fon EJJai, p . 141 ; car il ne fit pas 
attention quelapotaffe qu’il ajou¬ 
ta , dit-il , pour abbatre la force 
de l’acide du fel marin dût fe 
combiner avec cet acide , & que 
fa diifolution , outre le fel à bafe 
calcaire produit par la combinai- 
fon de la chaux d’huitres avec 
l’acide du fel marin ? & qui de¬ 
voir y être en une quantité d’au- 
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tant plus petite qu’il avoit mis 
plus de potaffe, devoit contenir 
un fel fébrifuge de Sylvius , qui 
n’a peut-être aucune aêUon fur 
la pierre. 

L’explication que je viens de 
donner de la façon dont l’eau de 
chaux agit fur la pierre , doit 
ralfurer ceux qui pourroient 
craindre que ce menftrue n’atta¬ 
quât aufti les principes du fang , 
& même l’eftomac & la veffie * 
car comme il paroît prefque dé¬ 
montré que ce n’eft qu’en s’unif- 
fant aux acides, que fa partie ter- 
reufe agit , il eft évident que 9 
puifque l’acide qui fe trouve dans 
le fang & dans le gluten qui fait 
la plus grande partie des folides 
eft dans un état de combinaifon 
différent de ce qu’il eft dans la 
pierre , l’aêHon de l’eau de chaux 
ne doit pas être la même. La 
chaux vive à la vérité détruit 
toutes les parties animales j mais 
outre qu’on ne peut pas compa- 
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rer fon aftion à celle de l’eau de 
chaux , je crois avoir obfervé 
que la chaux n’agit fur ces ma¬ 
tières j qu’après qu’elles ont fubi 
un léger mouvement de putré- 
fa&ion qui commence à défunir 
leurs principes ; ce qui n’arrive 
jamais dans le vivant. D’ailleurs 
ce n’efl,à proprement parler,que 
dans la veille qu’on devroit crain¬ 
dre ces défordres, l’eau de chaux 
féjournant trop peu dans les au¬ 
tres parties pour pouvoir agir 
fur elles ; mais il eil certain 
qu’elle n’agira pas même fur ce 
vifcere,tant qu’elle trouvera de 
l’urine , ou une pierre , fur le fel 
ammoniacal desquelles elle aura 
plus de prife que fur l’acide com¬ 
biné du gluten animal. Mais ce 
qui ne doit laiifer aucun doute , 
c’eil qu’une infinité de perfonnes 
ont fait un très-long ufage de 
l’eau de chaux , fans en. avoir 
éprouvé aucun inconvénient. 

Onobjeéle encore contre l’eau 
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de chaux, que quand même elle 
auroit la propriété de diffioudre 
la pierre hors du corps , il n’eft 
pas démontré qu’elle conferve 
cette vertu jufques dans la veffie. 
On peut répondre à cette objec¬ 
tion, i °. que Feau de chaux, en 
qualité de remede aqueux , doit 
£e porter naturellement aux reins; 
z°. que lorfqu’elie ne rencontre 
dans l’eflomac ni dans le fang 
aucun acide développé, capable 
de déranger fa combinaifon, elle 
parvient dans la veffie telle qu’on 
l’a prife , & par conféquent avec 
toute fa verp ; 30. que JVL Mo¬ 
rand a trouvé que l’urine des per- 
fonnes qui faifoient ufage des 
remedes de Mademoifelle Ste¬ 
phens , diffiolvoit la pierre , tan¬ 
dis que celle d’un homme fain 
augmentoit fon poids (a). M. 


(a) Examen des remedes de M lu Stephens. 
Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, 
ann. /740. 
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Newcome a prefqué diflous un 
morceau de pierre dans.Ton uri- 1 
ne, pendant le tems qu’il faifoit 
ufage de l’eau de chaux pour 
difloudre une pierre qu’il avoit 
dans la veflie ( a ). 

M. Baron a dit dans les excel¬ 
lentes notes qu’il a ajoutées à la 
Chymie de Lemery ( b ) , que 
c’étoit en vain qu’on s’étoit flatté 
d’avoir trouvé dans le favon, ( il 
en diroit fans doute autant de 

'<• V 1 ù 'J**-' i 1 ' ^ ~ ' ■ ! ' 

l’eau de chaux,) un diflolvantde 
la pierre ; que quand bien même 
ce remede feroit aufli propre à la 
difloudre que l’acide nitreux l’effc 
à difloudre le fer , on ne devroit 
en rien attendre , 1 °. parce que 
pour qu’une diflolution fe faite, 
il faut que le corps à difloudre 
foit préliminairement pulvérifé 


( a) Ejfai fur les vertus de l’Eau de chaux s 
fag. 236. 

(b) Pag. y30, note (a) 


OU 


A 
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ou brifé en plufieurs parcelles 
qui lui faflent préfenter plus de 
furface au diflolvant ; 2 0 . parce 
qu’il eft nécefîaire d’agiter un 
diflolvant pour accélérer fon ac¬ 
tion , & que la pierre dans la 
veflie n’éprouve aucune fecouffe; 
3 0 . que chaque efpece de diflo- 
lution exige un certain dégréde 
chaleur $ 4 0 . enfin que l’urine efl: 
trop fouvent renouvellée pour 
pouvoir agir. 

Il fuffiroit,pour répondre à ces 
obje&ions qui n’ont de poids 
que celui qu’elles reçoivent du 
nom de l’illuftre Auteur qui les 
propofe , de faire remarquer 
qu’il donne ici des cas particuliers 
pour régie générale. Mais j’ai 
déjà dit que j’avois diflous une 
partie d’une pierre de la veflie 
dans de l’eau de chaux d’huitres, 
tenue à un dégré de chaleur égal 
à celui de l’urine, fans avoir tou¬ 
ché au vafe qui la contenoit. J’a- 
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voue que le renouvellement fré¬ 
quent de l’urine peut rendre la 
diffolution de lapierre plus lente; 

mais elle fe xliffoudra toujours i 
d’autant mieux qüe la veflie n’eft 
prefque jamais fans urine , 6c 
qu’elle y eft expofée à un degré 
de chaleur confiant 6c toujours 
le même. D’ailleurs M. New corne 
dont je viens de citer l’expérien¬ 
ce ; a eu. l’attention de ne pas 
fecouer le vaiffeaü où étoit fa 
pierre ; il renouvellôit l’urine 
deux, 6c fouvent quatre fois par 
jour ; le vaiffeaü étoit ouvert 6c 
expofé à la température de Fat- 
mofphere dans une faifon où elle 
eft plutôt froide que chaude. 

Après tout ce que je viens de 
rapporter fur la nature de l’eau 
de chaux , fon efficacité pour ta 
diffolution de la pierre 6c fa ma¬ 
niéré d’agir , je crois qu’il n’eft 
perfonne qui ne convienne que 
ç’eft un remede qui mérite au 
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moins qu’on daigne le tenter. 
Les obfervations rapportées par 
MM. JVhytt & Jljlon , & les 
réflexions que j’ai faites ci-deffus, 
ne permettent pas de craindre le 
moindre inconvénient de l’ufage 
de ce remede : il y a plus , c’efl 
qu’elles nous donnent lieu d’en 
attendre de bons effets , fur-tout 
fi à l’ufage de l’eau de chaux en 
boiffon on joint celui des injec¬ 
tions dans la veille, félon la mé¬ 
thode de M. Butter. Je ne m’é¬ 


tendrai pas davantage fur ce fu- 
j «fc* M. JVhytt ayant difcuté fort 
atribng cette matière ; mais je 
dois, avant de finir, dire un mot 
fur les deux Traduéfions que 
j’offre aujourd’hui au Public. 

L’effai de M JVhytt avoitdéja 
paru en partie dans les Effais de 
Médecine de la Société d’Edim¬ 


bourg , dont nous avons une tra- 
duftion par M. Demours. J’ai cru 


que les raifons qui avoient déter- 
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miné l’Auteur à le faire imprimer j 
féparément,& même à en donner 
une fécondé Edition , pouvoient 
juftifier un Tradu&eur qui ofoit 
parcourir une carrière qu’un au¬ 
tre avoit déjà fournie ; d’ailleurs 
le grand nombre d’additions qùe 
l’Auteur y a faites en font un Ou¬ 
vrage prefque nouveau. 

J’avois achevé la Tradu&ion 
de la Méthode de M. Butter^ lor£ 
que je la vis paroître dans le 
journal (Economique, il me vint 
d’abord dans l’efprit de la fuppri- 
mer ; mais comme l’Ouvrage eft 
peu conlidérable & qu’il eft 
comme une fuite de celui de 
M. JVhytt , j’ai imaginé qu’on 
ne feroit pas fâché de trouver 
ces deux morceaux réunis dans 
un même Volume. D’ailleurs j’a^ 
vois fait quelques changemens à 
la machine de M. Butter , qui 
m’ont paru devoir en rendre 
l’ufage plus facile. On trouvera 
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ces changemens dans une note 
qui fe trouve à la pag. 260 de 
l’Ouvrage de cet Auteur ; & 
pour qu’on pût la diftinguer des 
tiennes, je l’ai fait imprimer en 
cara&eres italiques. 

Depuis l’impretiion de cet Ou¬ 
vrage je me fuis rappelle que 
Van-Hdmont déc rit dans (onTrac- 
tatus de Lithiajî ( a ) une fonde 
qui me paroît plus propre pour 
inje&er l’eau de chaux dans la 
veffie , que tous les tuyaux d’y- 
voire & d’étain que M. Butter 
propofe. Cette fonde eft faite 
avec cette peau déliée qu’on ap-* 

pelle ordinairement du cannepin ; 
il veufe qu’on l’induife intérieure¬ 
ment de cereufe broyée avec de 
l’huile de lin cuite, qu’on la mo¬ 
dèle enfui te fur un mandrin de 
fil de laiton , & qu’on y fafle 
une couture plate, extrêmement 
fine } il confeille d’en peindre les 

! m 4 ' 

. 

(a) Cap . VIL S. s4* v 
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dehors avec quelque couleur à 

après avoir eu la précau¬ 
tion de lui donner d’abord une 
çpuche de colle pour la rendre 
lus ferme. Pour s’en fervir , il 
’aut fubftituer un mandrin de ba¬ 
leine à celui de cuivre. Il pré¬ 
tend qu’on peut l’introduire qua¬ 
rante foi$ par jour,fans cayfer la 
moindre douleur. Je fuis très- 
erfuadé qu’un malade pourroit 
a garder très-long-tems dans fa 
velBe, fans en être incommodé $ 
ce qui feroit d’un très-grand fe- 

:oup de cas, & 
me paroît pré¬ 
aux fondes creufes de 
Daran ( a ) , quittant foute- 

nues intérieurement par un fil de 
laiton, ont toujours une dureté 
qui peut en rendre l’ufage moins 
avantageux que leur Auteur ne 
la imaginé. 



à cet é 








{a) Voye^-en la defcription dans le Recueil 

$Qbfervalions de Médecl/ie j Septembre 1736° 

j ~ , , z ^ /‘y 





SUR LES VERTUS 





ÈSSÀI 


E SS 


A I 


SUR LES VERTUS 


D E 


.9 


L'EAU DE CHAUX 

Pour la guêrifon de la Pierre, 


B w ^ | 

M 1739 fe Parlement de la 
Grande-Bretagne accorda à ma- 
demoifelle Stephens , fur une 
requête qu’elle avoit préfentée 
à la Chambre des Communes, la fomme 
de 5000 livres fferlings , à condition 
qu’elle publierait fon remede contre la 
Pierre, après que fon efficacité & fa ver¬ 
tu diffolvante auraient été conffatées paç 
les Coinmiffaires, qui furent nommés à 
cet effet. Mais quoique la vertu de ce re¬ 
mede foit conforme à ce que les Com- 
miffaires en ont rapporté ; cependant le 
volume en eft fi confidérable, & il eft fi 

A 
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dégoûtant, qu’il y a bien des gens qui 
ne peuvent pas en faire ufage ; ou s’ils le 
prennent, c’eft avec la plus grande répu¬ 
gnance : d’ailleurs ( comme l’a très-bien 
obfervé M. Jurin ) il faut tant de réfolu- 
tion pour le continuer, qu’il s’eft trouvé 
bien des perfonnes qui, après en avoir 
• pris pendant plufieurs mois fans aucun 
foulagement, ont mieux aimé fe faire 
tailler que de continuer un remede fi dé¬ 
goûtant , & qui avoir augmenté leurs fouf- 

frances fans les guérir, (ht) 

M. Hartley ayant retranché tout ce 
qu’il y avoit de fuperflu & d’inutile dans 
le remede de M lle Stephens , l’a réduit à 
deux onces & demie de favon, & à fept 
fcrupulps &: demi de coquilles d’œufs en 
poudre ( b ) pour la dofe ordinaire de 
chaque jour. Mais la poudre eft fi dégoû¬ 
tante , fk la quantité de favon eft fi com- 
ftdérable , que je doute qu’il fe trouve 
beaucoup de gens capables de continuer 
ce remede ainfi-corrigé pendant le tems 
néceftaire pour qu’il produife fes ef¬ 
fets. (c) 



, (a) Z?. Jurin’s café p. 4 & 5. , 

(h) V. fon Supplément to the view ofthe 

vefe-nt evidence* 

' (e M, Hartley a publié depuis peu da mé- 


BE l’Eâu DE CHAUX. 3 
Après avoir lu les expériences que 
M. Haies publia en 1741 fur ce remede, 
je fus porté à croire que l’Eau de chaux 
pouvoir être regardée , comme ayant 
la propriété de diffoudre la pierre , à 
aufli jufte titre que tous les remedes 
qu’on avoit employés jufqu’à préfent. 
Car puifqu’il paroi t par ces expérien¬ 
ces , que le favon ne doit la vertu qu’il 
a de diffoudre la pierre ni à l’huile, ni à 
la potaffe, mais feulement à la chaux qui 
entre dans fa compofition : &: puifque la 
poudre que M 1Ie Stephens faifoit prendre 


thode fuivante de donner le Savon & la Poudre 
en forme folide, en faveur des perfonnes qui 
ne peuvent pas les prendre en boiffon. Prenez 
de favon d’Alicante huit onces , de chaux-vive 
un peu éteinte & réduite en poudre une once, 
de fel de tartre, ou de potaiTe purifiée , un 
gros : râpez le favon, & mêîez-le avec la 
chaux & le fel, puis battez le tout avec un 
peu d’eau pour en faire une efpece de pâte, 
dont on prendra depuis trois jufqu’à quatre 
onces par jour. On en fera pour cet effet des 
pilîules , qu’on avallera avec une gorgée d’eau. 
JDans cetre méthode la quantité de favon prife 
chaque jour eft depuis deux onces cinq, gros 
jufqu’à trois onces & demie ; celle de la chaux 
depuis trois gros jufqu’à une demie once, ou 
à peu-près ; & celle de fel de tartre, ou dé 
potaffe purifiée, depuis un fcrupule jufqu’à 
près d’un demi gros., 

Àij 
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à fes malades long-tems ayant qu’elle ne 
donnât le favon à grandes dofes (æ) , &C 
fur laquelle elle a toujours le plus comp¬ 
té , n’étoit qu’une efpece de chaux ; il pa- 
roît aiTez raifonnable d’attendre de bons 

v * •• . * - ' * 

effets de l'Eau de chaux , qui a cet avan¬ 
tage , que par fon moyen on peut porter 
avec moins de danger dans le fang la 
vertu d’une plus grande quantité de chaux ; 
car la chaux qui entre dans le favon eft 
en li petite quantité , en comparaifon des 
autres ingrédiens qui le compofent 9 qu’il 
n’en paffe que très-peu dans nos humeurs 
fous cette forme (£) ; & on ne donne 


* 

(a ) Hartley fupphment to tlie prefentview. 

. ( b ) En Angleterre on fait le favon avec une 

îeffive de potafte & de chaux , qu on fait bouil¬ 
lir avec, de la graille & de l huile jufqu a ce 
qu’il ait acquis la confidence qui lui eil nécef- 
faire ; & c’efi: d’après la fuppofmon que le fa¬ 
von d’Alicante eft fait de cette maniéré, que 
M. Haies a fait fes expériences. Car ayant 
trouvé qu’une Ieffive de potafle de chaux 
vive, qui efi: extrêmement cçrrofive & brû¬ 
lante , diffolvoitla Pierre beaucoup plus promp¬ 
tement qu’aucun autre menffiue , à la réferve 
de l’efprit de nitre , il étoit naturel d’en con¬ 
clure que le favon, dont cette leffive fait la 
plus grande partie , devoit avoir auffi la meme 
vertu diffolvante. Mais j’ai appris qu a A'li-» 

faute pn Remployé, au lieu de chaux vive. 
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chaque jour que quelques fcrupules de la 
poudre déjà à demi éteinte, & par con¬ 
séquent fort afFoiblie , ayant, été expofée 
deux mois à l’air. D’ailleurs, fi on ne 
prend pas une allez grande quantité de 
liquide avec, cette poudre, elle peut faire 
beaucoup de mal ; & je fuis perfuadé 
qu’elle a caufé à beaucoup de gens des 
chaleurs & des douleurs d’eftomac : mais 
fi on la délaye fuffifamment, furtoüt avec 
du vin blanc , du cidre, ou quelqu’au- 
tre liqueur acide, comme le prefcrivoit 
M 1,e Stephens , elle ne peur gueres avoir 
plus d’effet qu’une eau de chaux foible. 
Si à tout cela on ajoute ( ce que l’expé¬ 
rience démontre ) ique l’Eau de chaux 
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que de l’eau de chaux qu’on fait bouillir avec 
lefel alkali de la foude , & de l’huile d’olives, 
dans de grandes chaudières qui contiennent 
plufieürs tonneaux , jufqu’à ce que le favon ait 
acquis aflez de confidence ; alors on le verfe 
fur une table , & avant qu’il ne foit tout-à-fait 
durci, on le coupe en pains. Voyez aufli le 
Dictionnaire des Drogues de Lemery p. 485. 
Le favon efl une compofition faite avec Vhuile 
d'olives la plus groffiere 3 de l'amidon , de l'eau 
de chaux , & de la lejjîve tirée des cendres du 

hall. Il ditenfuite qu’on n’employe l’amidon, 
que pour donner plus de blancheur au favon â 
ëc pour qu’il s’épaiffiffe plutôt, 

A iij 
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diffout la Pierre hors de la veffie ; ne 
peut-on pas efpérer raifonnablement que „ 
lorfqu’on la prendra en aïïez grande quan¬ 
tité., qu’on ne l’affoiblira par l’ufage 
d’aucune autre boihfon, l’urine fera tel¬ 
lement imprégnée de fa vertu, qu’elle 
deviendra capable de diffoudre la Pierre ? 

Mais comme les raifonnemens, qui ne 
font pas fondés fur l’expérience , ne fuf- 
fifent pas pour nous affurér de la vertu 
d’un remede , je failis la première occa¬ 
sion qui fe préfenta d’elfayer l’eau de 
chaux. Voici une obfervation qui fera 
connoître quel fut le fuccès de mon en- 
îreprife. 

M. David Millar Maître de Penfion 
à Kirkaldy , âgé d’environ foixante ans, 
avoit été tourmenté depuis 1704 par des 
pierres, qui defcendoient des reins dans 
la veffie. Il étoit fujet à des accès de co¬ 
lique néphrétique , qui le prencient une 
ou deux fois par an, quelquefois ces ac¬ 
cès ne revenoient qu’une fois en deux 
ou trois ans : ils duroient deux , trois, 
quatre & meme jufqu’à huit ou quatorze 
jours. Il avoit toujours rendu une ou plu- 
fieurs pierres quelques jours après l’accès 
jufqu’au mois de Juin de l’année 1740, 
qu’après en avoir éprouvé un très-vio- 
lent*qui dura deux jours , la pierre def- 
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cendit dans fa vedie , fans en pouvoir 1 
fortir ; quoiqu’il employât les moyens, 0 
dont il fe fervoit ordinairement pour la 
faire paffer j comme de fe promener, de 
monter à cheval, de fauter, de boire co- 
pieufement des liqueurs les plus propres a 
en faciliter la fortie : tout fut inutile. 

Après cette attaque , & pendant les ux 
mois qui la fuivirent, fes urines ne for- 
toient plus comme auparavant ; le coûts 
en étoit fouvent interrompu ; cependant 
ce fymptome n étoit pas accompagne ^de 
grandes douleurs ; il n’en reffentoit qu en 
rendant les deux ou trois dernieres gout¬ 
tes. Il crut enfuite s’appercevoir que fa 
Pierre augmentoit, qu elle étoit deve¬ 
nue plus pefante. Depuis le mois de Mar.-> 
1741, il ne put plus faire un ou deux 
miles foit en fe promenant, foit a che¬ 
val j que fes urines ne fuffent teintes d un 

peu de fang ; &■ au commencement de 
Janvier fuivant il ceffa de pouvoir es 

garder ; elles çouloient involontairement 

toutes les huit ou les dix minutes , ce qui 
étoit accompagné des plus grandes dou¬ 
leurs. Il avoit cependant des intervalles 
d’un jour ou deux pendant lefquels il ne 
fouffroit pas, c’étoit lorfqu il s’étoit tenu 

chaudement & qu’il avoit fue. ^ 

U avoit d’abord pris du lait coupe avec 

A iiij 
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de l’éau pure. Au mois de Mai 1741 il 
commença à faire ufage du fa von à 
la dofe de demi once chaque jour ; il 
1 augmenta a la fin de juillet & en prit 
une once ; il alla même jufqu’à une once 
& demie au commencement de Septem¬ 
bre. Cela ne lui procura aucun foulage- 
ment fenfible, fes douleurs continuoient, 
fon urine étoit toujours teinte de fang , 6c 
il ne la retenoit pas mieux qu’auparavant. 

Je lui confeillai à la fin de Septembre 
de boire avec fon favon de l’Eau de 
chaux , commençant par une chopine, &c 
augmentant par degrés jufqu’à trois ; je 
lui défendis en même tems de prendre 
d’autre boififon que ce qui feroit nécefifaire 
pour étancher fa foif. 

Quatre ou cinq jours après qu’il eut 
commence a faire ufage de l’Eau de chaux, 
il retint plus aifément fes urines : depuis 
ce tems-là elles furent moins teintes de 
fang, & il fentoit moins de douleurs en 
les rendant, lorfqu’il avoit fait de l’exer¬ 
cice ; tellement que le 15 Novembre,, 
quoiqu’il eût fait fix milles à pied affez 
vite , cela ne l’empêcha pas de garder fon 
urine neuf ou dix heures ; il la rendit 
même fans prefque aucune douleur, ÔC 
fans qu’il y eût de fang mêlé. 

Lê 1 5 Novembre ayant eu envie d« 
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piffer en fe mettant au lit , il fentit une 
pierre qui entroit dans le commencement 
de l’urethre, & qui le bouchoit, ce qu elle 
fit toute la nuit, il dormit peu , efTaya fou- 
vent de rendre fon urine ; mais il ne put 
jamais en rendre qu’une petite quantité, &C 
encore la rendit-il goutte à goutte. Le lende¬ 
main matin pendant qu’il s’habilloit, ayant 
fenti une forte envie de piller, il fit de 
grands efforts pour en venir à bout ; en 
effet il rendit une pierre liffe &: polie , de 
la grolfeur d’une feve ordinaire, & de 
couleur blanchâtre :.au lieu que toutes 
celles qu’il avoit rendues précédemment, 
étoient de couleur brune & raboteufes. Il 
parut évidemment qu’elle faifoit partie 
d’une plus groffe. 

Le 17 Novembre il fit plus cîe deux 

milles à pied fans relfentir la moindre dou¬ 
leur , & fans qu’il y eût une goutte de 

fang dans fon urine. 

Le 18 il fentit, après avoir uriné , quel¬ 
que chofe au col de fa vefïie , qui lui cau- 
fa une petite douleur fourde. 11 crut que 

c’étoit une fécondé pierre. 

Depuis ce jour jufqu’au commencement 
de Décembre , il fe trouva tres-bien y 
n’ayant été obligé d’uriner que trois ou 
quatre fois par jour j d’ailleurs fes urines 

n’étoient pas teintes de fang, & il ne feu- 

Av 
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toif pas en les rendant ? les mêmes doifc* 
leurs qu’auparavant. Il lui arriva feule¬ 
ment deux ou trois fois que fes urines 
s’arrêtèrent tout à coup pendant qu’il les 


rendoit ; St il crut une fois fentir qu’une 
pierre entroit dans le commencement de 
l’urethre , mais peu de tems après elle re¬ 
tomba dans la vefîie. Lorfqu’il trébuchoit 
ou qu’il defcendoit un efcalier, il fentoit 
quelque chofe de lourd , qui pefoit fur la 
partie inférieure de la vefîie. Pendant tout 
ce tems, fes urines dépoferentune très- 


grande quantité de-fédiment blanc St d’é- 
cailles brunes ; mais il fut fi fou vent obli¬ 
gé de fortir pour fes affaires , qu’il ne lui 
fut pas poffible de faire aucune obferva- 
tion fuivie. 





de l’urethre , St y refîa fixée jufqu’au Lun¬ 
di matin. Pendant tout ce tems fes urines 


furent fupprimées , ne venant que goutte 
à goutte, ou par un très-petit filet ; en¬ 
core ne les rendoit-ii jamais fans beaucoup 
de fouffrances St de douleurs. 11 éprouva 
fouvent le même accident jufqu’à la fin 
de Décembre. Cette pierre reffoit a-n 
paffage quelquefois la moitié d’une jour¬ 
née , quelquefois tout un jour St une nuit * 
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cnfuite elle retomboit dans la veffie. Mais 
pendant tout ce teins, il ne refTentit âu- 
cune de ces douleurs aiguës qu il avoit 
coutume de ferttir , avant de faire ufage de 
l’Eau de chaux, toutes les fois qu’il rendoit 
fes ürines, & fur-tout après en avoir rendu 
les dernieres gouttes : au lieu que pour lors 
il pouvoit les garder la moitié d’un jour 
& il les rendoit fans peine-. Pour peu qu’il 
marchât après avoir urine , il fentoit d une 
façon bien marquée le poids & la prefîion 
de la pierre ; mais lorfqu’il y avoit une 
certaine quantité d’urine dans fa vefïie, 
cette prefîion étoit moins fenfible. Il ter- 
minoit une des Lettres qu’il m’écrivit dans 
ce tems-là par ces mots : Comme j ai 
joui jufqu’à prèfent et une ajje{ bonne 
fantéy & que je fuis maintenant fans 
douleur , et que je n avois pas ofe efpe - 
rer j j’ai tout lieu de p enfer que ma pierre 
fe difjout , & que fa furface a été polie : 
je continue d prendre tous Us jours du 
favon & de VEau de chaux , j en bois 
meme à mes repas au lieu d autre boijfon ? 
& je crois que mon urine en a un peu l& 

goût. 

Le Lundi 4 Janvier il s’apperçut fur le 
foir qu’une pierre étoit entrée dans le com¬ 
mencement de l’urethre, ce qui 1 empê¬ 
cha de rendre fes urines ; mais elle fortit 

Avj 
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le lendemain matin après qu’il eut bien 
dormi. Elle étoit plus groffe que celle qu ? il 
avoit rendue auparavant, & faifoit évi¬ 
demment partie de la même pierre. 

Après qu’il eut rendu cette pierre 3 Ton 
urethre fut pendant quelques jours fenfible 
&: douloureux, ce qui l’obligeoit de ren¬ 
dre fes urines plus fréquemment qu’à fon 
ordinaire : mais cette douleur fe diffipa 
bientôt ; & depuis ce tems-là , pour me 
fervir de fes propres termes , il a été 
exempt de douleurs & de tous les fymp- 
tomes de la graveîle, fe portant auffzbien 
à cet égard qu’il ait jamais fait. H eff très- 
perfuadé que l’Eau de chaux lui a fait 
plus de bien que tout ce dont il avoit fait 
ufage auparavant ; c’eff à elle qu’il attri¬ 
bue tous les bons effets que nous avons 
rapportés cy-deffus. 

Comme on a accufé quelquefois les Au¬ 
teurs de fuppofer des obfervations pour 
foutenir des théories qu’ils vouloient éta- 
blir, ou pour relever la vertu de certains 
remedes ; j’ai cru qu’il ne feroit pas inutile 
de rapporter ici une atteffation de M. MiU 
lar , y.ti certifie la vérité de tout ce que 
j’ai avancé cy-deffus. 

à Kirkaldy k I. Juin 1742* 

\ • 

J’ai lu riüjloire de ma maladie rédigée 



DE CEàU DE CHAUX.' 
far M. Whytt, je certifie pour Vavan * 
tage du Public , quil ny a rien que de 
tres-confiorme a la vérité ; & que mainte - 
nant je fuis aujji exempt des fiymptomes 
de la grave lie , que je V aie jamais été de 
ma vie , 

. DA. MllLAR, 


On doit remarquer, i° qu’il paroît évi¬ 
demment par la figure de la première pier¬ 
re , qu’elle faifoit partie d’une plus groffe , 
qui avoit reffé dans la vefiie environ dix- 
fept mors , mais qui alors avoit été rompue 
& en quelque forte diffbute. Comme on 
ne peut affigner d’autre caufe de cet effet 
que le favon 6 c l’Eau de chaux, il eff na¬ 
turel de l’attribuer à leur efficacité. Que le 
côté par où la pierre avoit été rompue 
avoit fes bords fi tranchans, -tandis que 
tout le reffe étoit poli & arrondi, 6 c il 
paroiffoit fi évidemment dans Ion milieu 
un noyau rouge , qu’on ne peut pas dou¬ 
ter qu’elle n’ait fait partie d’une autre pier¬ 
re. Mais la fécondé pierre ne laiffe aucun 

lieu d’en douter , tant fa nature étoit fem- 

% * 

blable à celle de la première, tant elles 
s’ajuftoient bien enfemble, excepté par un 
petit coin qui avoit été rompu, de forte 
qu’elles ne fembloient faire qu’une feule 
pierre. Il n’eft pas auffi fûr que tout ce qui 
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manquoit ait palfé en fragmens qu’on n’a 
pas obfervés , ou en floccons entièrement 
dilfous & fous la forme d’un fédiment 
blanc. D’ailleurs comme il n’ell pas def* 
cendu de pierre de fes reins depuis le mois 
de Juin 1740; li l’on nie que ces pierres 
fullent les fragmens d’une feulp pierre, on 
fera obligé de fuppofer qu’elles ont relié 
dix-huit mois dans la Velfie fans acquérir 
un plus grand volume , & fans chercher 
à fortir. L’une ni l’autre de ces fuppofi- 
tions n’ell vraifemblable.. 

i° Il paroît par la furface de ces pierres 
qu’elles étoient dans un état de dilïolu-r 
tion ; car on y voit des fibres longitudi¬ 
nales , femblables à des racines qui pa- 
roiffent avoir été rompues en certains en¬ 
droits , & l’on voit les traces qu’elles ont 
faites , &£ qui y font toujours reliées. L’Eau 
de chaux & le favon ayant eu plus de 
tems pour agir fur la fécondé que fur la 
première, on y trouve plus de lignes de 
dilfolution. Elle paroît évidemment dé- 
compofée en plulieurs endroits, & en 
quelques autres elle ell rongée fi profon¬ 
dé men H qu’on dillingue les couches in¬ 
térieures. D’ailleurs la couleur blanche de 
"ces pierres dénote qu’elles étoient aéluel- 
îement en dilfolution ; car, comme l’a 
obfervé M, Haies , & comme cela pa~ 
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yottra plus évidemment par les expérien¬ 
ces fuivantes , toutes les pierres de lavef- 
lie deviennent blanches en fe diffolvant. 

3° Il paroit que le favon feul na pas 
eu beaucoup de part à cet effet, car 7 
quoique depuis la fin de Juillet jufqu au S 
de Septembre , le malade en eut pris une' 
once par jour, & que depuis ce tems il 
en eût pris une once & demie, il n’en 
reçut pas un grand foulagement ; ce qui 
venoit fans doute de ce qu il n en pre- 
noit pas une auffi grande dofe que quel¬ 
ques autres perfonnes qui s en lont bien- 

trouvées. ( a ) 

4« Il fembleroit que l'Eau de chaux s 
eu une efficacité particulière pour appaifer 
les fymptomes & vraifemblablement 
pour diffoudre la pierre dans la veffie; 
puifque cinq jours apres que M. Millat 
eut commencé à en prendre % il fut en 
état de retenir Tes urines mieux qu il n a» 
voit fait depuis huit ou neuf mois. Les 

douleurs qu’il reffentoit en les rendant 9 
diminuèrent, & fes urines furent moins 
teintes de fang : de façon que le 13 No¬ 
vembre r quoiqu’il eût fait fix milles à 


(æ) La dofe ordinaire de M llc Stephens était 
de deux onces ôc demie» 
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pied affez vîte, il n’y eut pas de fang 
dans Tes urines, il n’y en a pas eu depuis : 
& le 16, c’eft-à-dire , fîx femaines après 
qu’il eut commencé à en faire ufage, il 
rendit la première pierre. Ce n’eft donc 
pas fans fondement que je fuppofe que 
* l’Eau de chaux peut avoir plus contribué 
à la diffolution de cette pierre que le fa- 
von, puifque l’expérience démontre qu’elle- 
a plus de vertu pour la diffoudre hors de 
la veffie. Voye £ les Expériences de la. 
III e Se cl. comparées avec len° qo , & la 
Table que fai inférée à la fin de cet EJ- 

fai. 

Il n’eft pas difficile d’expliquer pour¬ 
quoi l’Eau de chaux , qui eft adftringente 
& fortifiante , a plutôt remédié à l’incon¬ 
tinence d’urine, qu’aux douleurs &£ à l’hé¬ 
morragie , qui accompagnoient toujours 
les moindres mouvemens que faifoit le 
malade. Car, comme ces deux derniers 
fymptomes étoient l’effet des inégalités, 
dont la furface de la pierre étoit hériffée , 
& qui bleffoient fk déchiroient les vaif- 
feaux fanguins de la membrane interne de 
la veffie ; ils n’ont dû ceffer que lorfque 
ces inégalités ont été ufées & diffoutes ; 
auffi la première pierre étoit-elle liffe & 
polie, lorfqu’il l’a rendue. D’ailleurs , lorff 
que la pierre a une fois commencé à fe 
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diffoudre, Ta furface fe trouve couverte 
d’une mucofïté blanchâtre , ou d’écailles 
diffoutes , qui fe détachent & font empor¬ 
tées les unes après les autres. Voye\_ les 
Expériences. 

5 ° Il ne faut pas oublier de faire remar¬ 
quer que, quoique le remede de M lle Ste¬ 
phens eaufe prefque toujours des douleurs 
& des ardeurs d’urine pendant quelques 
femaines St même pendant quelques mois 9 
après qu’on a commencé à le prendre (a) i 
cependant le favon, de la marnere dont 
M. Millar l’a pris, ne lui a jamais eaufe 
rien de femblable ; St l’Eau de chaux 
produisit un effet fi oppofe, qu’en peu de 
jours elle diminua une partie des fympto» 
mes , St détruifit l’autre. Comme les dou¬ 
leurs St l’ardeur d’urine qui accompagnent 
J’ufage de ce remede , font produites prin¬ 
cipalement par le fel alkali, qui entre en 
grande quantité dans le favon ; il y a ap¬ 
parence que M. Millar n’en fut exempt 
que parce que dans le commencement il 
le prit à petites dofes, qu’il augmenta 
enfuite peu à peu ; 6c qu’il n’en prit ja- 


(tf) Voyez le View of tke prefent evidenct 
de M. Hartley } & D. Kirpatrich's café , écrit 

par lui-même. 
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mais une aufli grande quantité que celle 
qui eit prefcrite par M lIe Stephens. 

Ayant éprouvé que Ton eftomac ne 
pouvoir pas foutenir le favon en decoélion, 

Ü le prenoit le matin en fubftance, fegon- . 
tentant de le couper par tranches. De 
cette façon il s’en accommoda très-bien, 
il trouva feulement qu’il lui donnoit quel¬ 
quefois de légères ardeurs d’effomac* 
L’Eau de chaux 6c le favon , bien loin de 

produire aucun mauvais effet fur fa fanté, 

le rendirent plus léger 6c plus difpos, 6? 
le délivrèrent d’une efpece d’abattement 
d’efprits , auquel il étoit fort fujet. 

M. Millar n’ayant eu aucun des fymp- 
tomes de la pierre , depuis 1742 que cet 
.Effai parut pour la première fois, juf- 
qu’en 1751 qu’il mourut; quoique dans 
ce long intervalle de tems il n’eut faÆ au¬ 
cun remede ; il n’eft pas douteux que la 
pierre, qui l’avoit fi fort incommodé., 
n’eût entièrement été expulfée par l’ufage 
de l’Eau de chaux 6c du favon : car s’il 
en étoit refté la moindre partie, elle aü- 
roit acquis néceffairement dans un li long 
efpace de tems un volume fuffifant, pour 
produire les mêmes fyinptomes qu aupa¬ 
ravant. 11 eft bon de remarquer que ces 
remedes non feulement le guérirent de 

la pierre qu’il avoit dans la veffie ; mais 
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Encore le mirent le relie de fa vie prefque 
à l’abri des accès de colique néphrétique 9 
auxquels il avoit été fujet pendant un 

grand nombre d’années. 

Ce fuccès de l’Eau de chaux m’enga¬ 


gea à faire les Expériences fuivantes , dans 
la vue de découvrir fa nature & fes ver¬ 
tus. 



SECTION PREMIERE. 


Expériences Jtir Ici Chaux vive « 

!® "jr'V E l’eau-de-vie de grain verfée 
JL/ fur un morceau de chaux peu de 

tems après qu’elle eut ete calcinée 9 fut 
entièrement abforbée fans ébullition fen- 
fible ; il s’éleva feulement quelques bulles 
d’air de la furface de la pierre. Ce mor¬ 
ceau de chaux ne s’éteignit qu’après avoir 
relié plulieurs heures dans cette liqueur. 

Je mis un morceau de chaux dans une 
bouteille, où il y avoit de l’efprit de vin 
reélifié, & je la bouchai exaélement ; au 
bout de huit jours la chaux paroiffoit à 
peine commencer à s’éteindre. 

2° La chaux abforbe un peu plus de 
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vinaigre ; il en fort un plus grand nombre 
de bulles d’air, & il Te fait d’abord un pe¬ 
tit fifHement, mais qui celle bientôt. Si 
la chaux ne fait que de fortir du feu, il 
s’en difTout très-peu, à moins qu’on ne 
l’y lailfe plufieUrs heures. 

L’eau, foit chaude , foit froide, verfée 
fur de la chaux qui a été quelque tems 
dans ces efprits , ou dans le vinaigre , n’y ' 
caufe aucune ébullition , &: il n’en fort que 
quelques petites bulles d’air dans le com¬ 
mencement. Celle qui a été dans le vi¬ 
naigre , eft plus long-tems à fe diffoudre. 

3 0 L’huile pénétré la chaux fans ébul¬ 
lition ni chaleur. S’il y a quelques fentes 
dans la pierre, il en fort quelquefois un 
petit nombre de bulles d’air. Si après cela 
on met cette chaux dans de l’eau bouil¬ 
lante , il s’élève de fa furface plusieurs 
gouttes d’huile en forme de bulles, &£ au 
bout de quelques heures elle commence 
à fe diflfoudre en une fubftance molle, 

graflfe & argilleu^. 

Il eff alfez vraifemblable que l’huile 
pénétrant dans les pores vuides de la 
chaux , où elle empatte peut-être les par¬ 
ties du feu qui y font enfermées , détruit 
par ce moyen la propriété qu’elle a de 
faire effervefcence avec l’eau ; d’un autre 
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coté la nature de l’huile eft fi fort chan¬ 
gée par la chaux, qu’elle devient mifcible 
à l’éau. (<z) * 

4° Lorlqu’on met un morceau de chaux 
dans du vin rouge, il fe fait fur le champ 
une grande effervefcence , mais la chaux 
efi: à peine dispute au bout de vingt-» 
quatre heures. 

Ayant mis un morceau de chaux dans 
de bonne aile, il-en fortit beaucoup de 
bulles d’air avec quelque efpece de bruit, 
mais cela fut bientôt pafle. Au bout de 
vingk-quatre heures il y ayoit un tiers de 
la pierre qui n’avoit pas été difibut. 

La petite bierç produifit à-peu-près le 
même effet ; l’ébullition fut feulement plus 
grande & dura plus long-terns* 


(a) Oleum folum calci mifcetur, quand» 
ïitrumque aquas odït. Plin. Hiit. natur. lib. 24. 
jc. 1 . 

Calx aquâ accenditur , eademque oie» re- 
fllnguitur. Idem lib. 33. c. 5. 

Si oleum rofdrum vel lillorum alborum , vel 
Uni probe agi te tuf in rnortario cum aquâ cal- 
cis ambo coalefcunt in modum butyri. Êtmuller 
Oper. vol. 2. p. 799, . 7 

* Il n’eft rien de moins démontré que l’exi- 
ftence des parties du feu dans les pores de la 
chaux. La chaux ne rend l’huile mifcible avec 
beau , que parce qu’elle fe combine $vec elle r 
& en fait une efpece de favon. 
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Si l’on verfe de l’eau , foitchaude, foit 
froide, fur un morceau de chaux qui ait 
été quelque tems dans de l’aile, ou de la 
petite biere, il ne fe fait point d’effervef- 
_cence, & elle ne la dilfout qu’avec peine, 
5 0 Voici les différens degrés de chaleur 
produits par le mélange d§ ces différentes 
liqueurs avec la chaux en poudre. 

‘ Ayant verfé des efprits ardens fur de la 
chaux , le thermomètre defcendit en deux 
ou trois minutes de 54 0 à 53 

Avec le vinaigre il monta en cinq ini¬ 
mités de 52° à 68°, enfuite il com¬ 
mença à redefcendre. 

• Avec le vin rouge il monta en fix mi¬ 
nutes de 5 ! 0 à 5 6°. 

Avec de bonne aile, de 48 0 à 57 ® 

en dix minutes de tems. 

Avec l’eau froide, il monta en vingt- 
deux minutes de 48 0 à 112 0 , alors il 
commença à redefcendre. (æ) 

6 9 J’ai fait l’Eau de chaux , dont je me 
fuis fervi datis les Expériences fuivantes, 
en vérfant fur de la chaux peu de tems 
après qu’elle avoit été calcinée, dix fois 
fon poids d’eau bouillante. 11'fe fait d’a- 



‘ ( Æ ) L’expérience fut faite avec un très-petit 
morceauMde chaux, fans cela il feroit monté 
bien plus haut. • r ’ • 
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Jsord une forte ébullition, qui dure même 
long-tems ; lorfqu’elle eft finie , la chaux 
tombe au fonds 9 & l’eau devient claire 
au-deffus ? on la filtre. La proportion de 
huit à un, ordonnée dans le Difpenfpire. 
d'Edimbourg , eft trop petite , furtout fî" 
la chaux eft bien calcinée, & qu’elle foit 
nouvelle. Je n’ai pas rèmarqué une grande 
différence dans la force des Eaux de chaux 
faites félon ces différentes proportions. 

Si l’on verfe de l’Eau fcoide fur la 
chaux vive, elle produit bientôt une cha¬ 
leur '& une ébullition considérables, cette 
eau a la même vertu que la précédente. 

7 0 Si l’on met de la chaux vive dans 
de l’urine nouvelle , il s’en éleve fur le 
champ une vapeur forte, qui frappe les 
narines à-peu-près comme l’alkaii volatil, 5 
qu’onretire du fel ammoniac. 
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SECTION IL 

V • < > t . Jmi . A -, * 9 v ' 1 • i\ • - 

Expériences faites fur U urine avec 

l’Eau de chaux . 


C OMME les pierres des reins de 
la veflie font produites par l’urine, 
& qu’elles ne croiffent que par l’applica- 
' tion confiante & fuccefiive des nouvelles 
parties que ce fluide leur fournit ; j’ai cru 
qu’il ne feroit pas inutile, avant de faire 
des -Expériences fur ces pierres , d’exami- 
ner |es effets de l’Eau de chaux fur l’urine 
fk fur fon fédiment. 

8 P Si l’on verfe deux onces d’Eau de 
chaux fur autant d’urine fraiche, fur le 

K. j * 

champ le mélange devient blanc & pa- 
roît trouble ; bientôt après il tombe au 
fond un fédiment blanc & léger ; la li¬ 
queur qui eft au-deffus devient parfaite¬ 
ment tranfparente, &: d’une légère cou¬ 
leur de citron ( a ) , fans faire de pelli¬ 
cule , ni dépofer. de croûte fur les parois; 
du vaiffeau. 



(a) Cette couleur , ainfi que la quantité du 
lediment, varient félon la qualité de Turine. 


9 * 










\ 
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9 0 J’ai laiffé pendant deux fois vingt- 
quatre heures de l’urine récente dans un 
vaiffeau de verre ; elle dépofà au fond 
un,fédiment d’un rouge-brun, 6c fit fur 
fes parois une croûte de la même nature» 
Je décantai l’urine , ne biffant que le fé- 
diment 6c la croûte , enfuite je remplis 
le vaiffeau d’eau de chaux : le fédiment 
quitta le fond, & perdit fa couleur ; le 
mélange fe troubla 6c devint blanc ; la 
croûte qui étoit fur les parois du va fe 9 
difparut très-vite, & en peu de tems il 
tomba au fond une grande quantité d’un 
fédiment blanc 6c léger qui, quoiqu’on l’y 
eût laiffé trente heures, ne s’attacha point 

au fond 6c ne fit point de croûte fur les 
parois du vaiffeau. 

Ayant décanté la liqueur claire, je ver- 
fai fur ce fédiment un peu de vinaigre 
blanc, 6c aufîi-tôt il difparut, la liqueur 
devint claire 6c femblable à du vin d’Ef- 
pagne ; au bout de quelques heures elle 
dépofa un fédiment noirâtre. 

A Nous voyons par cette expérience^ 
que l’Eau de chaux eft non feulement ca¬ 
pable d’empêcher l’urine de fe décompo¬ 
ser en ces principes qu’on imagine don¬ 
ner naiffance à la pierre, mais encore de 
changer 6c de détruire la nature de ces 
principes lorfqu’ils en ont été féparés. 
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D’où Ton peut conclure avec affez de 
fondement, que non feulement elle peut 
prévenir la formation de la pierre dans le 
corps humain, mais encore la diffoudre 
lorfqu’elle eft formée. Dailleurs quand 
on conviendroit que cette eau perd une 
grande partie de fa vertu diffolvante, avant 
d’arriver à la vefïie ; néanmoins en dé- 
truifant la qualité pétrifiante de l’urine 9 
elle empêcheroit les accroiffemens de la 
pierre , dont la furface feroit nécefïaire- 
ment ufée avec le te ms par l’urine qui la 
laveroit fans ceffe, & par les frotteinens 
des membranes de la vefïie, puifque nous 
voyons tous les jours que les rochers les 
plus durs font perçés par l’eau la plus or¬ 
dinaire : 

Quid ma gis ejl faxo durum ? quld niollius undâ? 

Dura tamen molli fax a cavantur aqud. 

Ovid. 

Mais les expériences qu’on a faites fur 
Furine de quelques perfonnes qui avoient 
pris le remede de Mademoifelle Stephens 
pendant long-tems, démontrent complet- 
îement que la chaux communique fa vertu 
diffolvante à l’urine. M. Morand a trouvé 
qu’une pierre très-dure avoit perdu en 
dix jours de tems une partie de fon poids , 
§£ ^voit eu fa furface rongée par l’urine 
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d’une perfonne qui avoit pris pendant plus 
d’un mois le remede de Mademoifelle Ste¬ 
phens (a). M. Kirpatrich a, fi je ne me 
trompe, fait la même expérience avec fon 
urine, & a eu le même lüccès (£). 

B Ces expériences nous font voir la 
raifon pourquoi les pierres que M. Millar 
rendit, depuis qu’il eut commencé à faire 
ufage de l’eau de chaux, étoient blan¬ 
ches ( c ) ; au lieu que celles qu’il avoit 
guidées auparavant dans l’efpace de trente 
ans, étoient brunes. Il eft vraifemblable 
que la grande quantité de fédiment que 
dépofe l’urine des perfonnes qui font ufage 
du remede de Mademoifelle Stephens , 
eft l’effet de l’eau de chaux qui y entre ; 
puifque nous voyons que l’eau de chaux 
produit un femblable fédiment dans l’urine 
hors de la veffie, &: que pendant tout le 



(<z) Mém. de l’Acad. des Sciences, année 
1740. 

(b) Kirkpatrick’s café Writen by himfelf 
(c') M. Hay dit dans l’hiftoire de fa maladie 
inférée à la fin d’un Effai intitulé , Deformity , 
_ que pendant tout le tems qu’il a pris du favom 
& de l’eau de chaux , il n’a vu aucun veftige 
de fable rouge dans fes urines ; au lieu qu’elle» 
en charrioient dès qu’il en difcontinuoit l’ufage s ' 
ne fût-ce que pendant quelques jours. 

Bij 
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te ms que M. Millar a fait ufage de l’eau 
de chaux, fon urine en a dépofé une tres- 
grande quantité. Il eft vrai que la quantité 
de ce fédiment eft augmentée par celui 
que le remede détache continuellement 

de la furface de la pierre. 

Ces expériences expliquent auffi pour¬ 
quoi l’urine de M. Jurin etoit trouble*&£ 
blanche, lorfqu’il la rendoit, fur-tout après 
qu’il avoit pris de grandes dofes de la lef- 
five qui entre dans la compofition du fa- 
von, &: dépofoit enfuite un fédiment cal¬ 
caire , pour me fervir de fes termes (a) ; 
fédiment qui paroît avoir été proouit par 
les changemens que l’eau de chaux a faits 
fur l’urine , malgré l’opinion ou l’on efl: 
qu’il eft fourni en grande partie pat le re- 
mede lui-même (b). La pierre qu’on a 
tirée du corps du nommé J. Greig mort 
d’une paflion iliaque en Décembre 174 1 
dans l’Hôpital Royal d’Edimbourg, fait 
Voir que non feulement 1 eau de chaux 
change la couleur de l’urine, mais en¬ 
core celle de 3a furface de la pierre ; car 
elle avoit fa furface prefque toute blan¬ 
che & un peu rongée, tandis qu’intérieu- 
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rement elle étoit de couleur de fable , ce 
qu’on ne peut attribuer qu’à l’eau de chaux 
dont il avoit faitufage pendant huit jours, 
à la dofe d’une chopine par jour. 11 eft 
bon de remarquer que cet homme ayant 
difcontinué cet ufage huit ou dix jours 
avant fa mort, il y avoit en quelques en¬ 
droits de fa pierre une croûte brune qui 
commençoit à fe former fur la furface 

blanche. 

10 Le 15 Avril je mis dans une petite 
bouteille un fcrupule d’écailles d’huitres 
réduites en chaux & dix gros d’urine fraî¬ 
che : je mis dans une autre la même 
quantité d’urine St de fel de tartre ; ces 
deux mélanges jetterent d’abord des va¬ 
peurs qui portèrent au nez, qui ref- 
fembloient à celles du fel ammoniac. Je 
mis dans une troifieme bouteille parties 
égales d’urine & d’eau de chaux , qui 
donnèrent une odeur extrêmement foi- 
ble de la même efpece que celle des mé¬ 
langes précédens , & dans une quatrième 
de l’urine feule. Ayant bouché ces qua¬ 
tre bouteilles, je les laiffiai en cet état 
jufqu’au 16 Mai ; l’urine qui étoit mêlée 
avec la chaux, avoit une odeur infuppor- 
table qu’il feroit difficile de bien expri¬ 
mer ; celle de l’urine que j’avois mêlée 
avec l’eau de chaux, étoit de la même 

Biij 
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efpece , mais moins forte ; l’urine mêle'e 
avec le fel de tartre avoit l’odeur de 
vieux piffat, & n’affeéfoit pas l’odorat 
aufii défagréablement que les deux pre¬ 
mières. L’urine que j’avois biffée toute 
feule , avoit la même odeur, mais moins 
forte. 

Il paroit par cette expérience que la 
chaux, l’eau de chaux & les alkalis fixes 
non feulement volatilifent le fel de l’uri¬ 
ne , mais encore corrompent fon huile ; 
la chaux & fon eau produifent ce der¬ 
nier effet d’une façon beaucoup plus mar¬ 
quée que les alkalis. 

\ ' 
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SECTION III. 

Expériences faites avec VEau dé 
chaux fur la Pierre de la vejjle • 

J ’AI fait toutes les expériences fuivan* 
tes fur deux pierres différentes. 

La première que je nommerai A, pour 
abréger,m’avoit été donnée par M. Monro, 
Profeffeur d’Anatomie de cette ville ; elle 
étoit d’une fubftance compacte, très-dure 
6c de couleur grife. 

La fécondé B eft celle que j’ai dit plus 
haut avoir été tirée de la veffie de J.Greig: 
elle paroifïoit auffi dure que la première, 
6c étoit capable de recevoir un beau poli. 
Elle pefoit une once 6c demie ; fa pe- 
fanteur fpécifique étoit à celle de l’eau 
comme 1704 à 1000, ou à-peu-près 
comme 17 à 10 ; fa couleur étoit à-peu* 
près la même que celle de la précédente. 

11 Un morceau de la pierre A pefanfc 
vingt-trois grains, ayant été mis dans de 
l’eau de chaux de pierre 6c tenu à une 
chaleur modérée, fut entièrement diffous 
en un peu plus de trente jours. 

Un morceau de la pierre B , du poids 
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de dix grains, après cinquante-fept heures 
dedigeflion dans la même eau de chaux, 
perdit deux grains de fon poids. 

12 De T 'eau de chaux de pierre , que 
j’avois faite en éteignant de la chaux vive 
dans de l’eau bouillante, difTolvit un mor¬ 
ceau de la pierre A, qui pefoit cinq grains, 
dans l’efpace d’environ fept jours. 

13 Un morceau de la pierre A pefant 
£x grains, ne perdit rien de fon poids en 
dix-fept jours d’infufion à froid dans l’eau 
de chaux au mois de Février ; fa furface 
n’avoit pas même été ramollie, quoiqu’elle 
parût avoir été un peu attaquée, au lieu 
qu’un morceau de la pierre B , qui pefoit 
douze grains, en perdit deux fk demi par 
une infufion de fix jours vers la fin du mois 
de Mai. 

Cette expérience ôt celles qui font rap¬ 
portées aux n° 20 & 57, peuvent nous 
faire connoître pourquoi M. Lobb a cru 
trouver que l’eau de chaux n’avoit pas la 
vertu de diffoudre la pierre (a') ; car fi 
la chaux dont il s’eft fervi pour faire fon 
eau étoit vieille ( b') , & s’il a fait fon ex- 

(a) Treatife of dijjolvents of theJlone p. 326. 
( b ) Il eft très-vraifemblable qu’en effet fa 
chaux étoit vieille, puifqu’il faifoit fon eau de 
chaux avec de la chaux vive, & qu’il dit dans 
e paragraphe fuiyant quelle étoit un peu éteinte» 






# 


» 
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périence en hiver dans un vaifleau mal 
bouché , il n’eft pas étonnant que même 
après trois mois d’infufion à froid, il n’y 
eût pas la moindre apparence de dififo- 
lution. 

Il eft furprenant que, quoique tous les 
Chymiftes ayent penfé qu’on pouvoir ex¬ 
traire de la chaux un puifiant remede con¬ 
tre la pierre, il n’y en ait eu aucun de tous 
ceux dont les Ouvrages me font tombés en¬ 
tre les mains, qui ait feulement foupçonné 
que l’eau de chaux qu’ils recommandent 
dans plufieurs maladies, pût être de quel¬ 
que fecours contre la pierre ou la gra- 
velle, dans lefquelles fa vertu fe fait le 
plus remarquer. On peut même afiurer, 
malgré les éloges magnifiques que beau¬ 
coup d’Auteurs de Chymie ont donné à 
leur efprit de chaux , & aux autres pré¬ 
parations qu’ils faifoient avec la chaux ; 
qu ; aucune de ces préparations n’efi: capa¬ 
ble d’ extraire plus parfaitement fes ver¬ 
tus , ni de les porter plus fûrement dans 
le fang que l’eau de chaux. 

Après m’être ainfi affuré de la pro¬ 
priété que l’eau de chaux avoit de dif- 
foudre la pierre de la veffie , je crus de¬ 
voir examiner fi la chaux des coquilles 
avoit la même vertu, ou fi cette vertu y 
étoit à un dégré plus ou moins grand* 

B v 
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14 Un morceau de la pierre A, qui 
pefoit neuf grains, fut diflbus en dix-fept 
jours de digeftion à chaud dans l’eau de 
chaux faites avec des coquilles d’œuf cal¬ 
cinées ; & je fuis perfuadé que la diflo- 
lution auroit été plus prompte , fi on eût 
apporté plus de foin à calciner les co¬ 


quilles. 

1 5 Un fragment de la pierre A de fix 
grains fut réduit à deux grains en deux 
jours de digeftion à chaud dans de l’eau 
de chaux faite avec des écailles d’huitres. 


6c au bout de trois jours il n’en reftoit pas 


un gram. 

16 Un morceau de la pierre B du poids 
de huit grains, ayant été mis en digeftion 
à chaud dans de l’eau de chaux d’huitres, 
eut 3 j grains de fa fubftance de diflbus 

au bout de trente-fix heures. 

17 Ayant calciné des coquilles de pé¬ 
toncle qui avoient refté long-tems expo- 
fées à l’air, je mis un morceau de la pierre 
B , qui pefoit huit grains, dans l’eau de 
chaux faite avec ces coquilles ; au bout 
de trente-fix heures de digeftion à chaud, 
elle avoit perdu près de trois grains & 

demi. 

L’eau de chaux, fur-tout celle qu’on 
fait avec les coquilles , cnflout la pierre 
en en détachant des écailles blanches, le fi 


de l’Eau de chaux. 

quelles , fi on les lailfe dans l’eau & qu’on 
fecoue le vafe de tems en tems , Te chan¬ 
gent en une efpece de mucilage blanc , 
allez femblable au fédiment du n° 9, mais 
qui étant féché a l’apparence de craie en 
poudre ; ce qui démontre encore mieux 
que le fédiment blanc qui fe dépofe dans 
l’urine de ceux qui font ufage de l’eau de 
chaux, ne vient pas de la chaux, mais 
plutôt des parties de la pierre , & des par¬ 
ties les plus grofiieres de l’urine , ainfi 
changées par l’eau de chaux (æ). 

18 Dans le mois de Février un mor¬ 
ceau de la pierre A qui pefoit fix grains , 
fut fort amolli, & prefque décompofé par 
une infufion à froid de dix-fept jours dans 
de l’eau de chaux faite avec des écailles 
d'huitres ; mais le 19 Mai ayant fait in- 
fufer à froid un fragment de la pierre B 
du poids d’onze grains dans la même eau 
de chaux , il perdit en trois jours plus de 
cinq grains , & en huit jours il fut réduit 
à un noyeâu qui ne pefoit plus que trois 
grains. 

Il efl bon de 6 faire remarquer ici qu’à 
moins que la pierre ne foit petite , & que 
la quantité de l’eau de chaux dans la- 


( a ) Y oyez cy-deflus |J° <?♦ 

Bv] 
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quelle elle infufe ne foit très-grande , il 
eft nécefîaire de renouveller de tems en 
tems l’eau de chaux , parce que fa vertu 
s’affaiblit à proportion de la quantité de 
la pierre qui a été diftoute ; & , autant 
que je l’ai pu obferver, il ne faut pas un 
demi-gros de pierre réduite en poudre 
pour détruire la vertu de deux onces de 
l’eau de chaux la plus forte. 

Ces expériences font voir que l’eau de 
chaux faite avec les écailles d’huitres Sc 
les coquilles de pétoncle eft plus efficace 
pour diftoudre la pierre, que celle qu’on 
fait avec la chaux ordinaire, c’eft-à-dire, 
avec la pierre à chaux calcinée. Cette 
derniere non feulement n’a pas autant de 
vertu lithontriptique , mais encore elle eft: 
moins homogène & moins fûre, pouvant 
être imprégnée de parties métalliques & 
minérales que le feu peut n’avoir pas dé¬ 
truit entièrement. 

Quoique, comme je l’ai déjà dit, je 
n’aye pas trouvé que jufqu’à préfent on 
ait fait ufage de l’eau de chaux dans la 
gravelle, ni pour diftoudre la pierre dans 
la veftie, cependant depuis que j’ai pu¬ 
blié cet Ouvrage pour la première fois , 
j’ai trouvé un paflage dans une Lettre 
d’O/aus Borrichius à Thomas Bartholin, 
par lequel il paroît que cet Auteur n’igno- 
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roit pas que l’eau de chaux de coquilles 
a la vertu de diiToudre la pierre, hors de 
la veflie ; voici Tes propres termes : Conf¬ 
iât automate, BajiLii VaUntini aliorum- 


que, nihil in calcula profigando utilius 
fpiritu calcis vives , mihique iterum, ite - 


rumque compertum aquam calcis vives 
ojlreorum mytilorumque folv&re calculos 
ordinariè ab a gris exfeelos in mucilagi- 
nem , fi aliquot d'urum Uni fotu in ca- 
lido fmul detineantur (a). 

19 Voulant connoître la proportion la 
plus avantageufe pour faire l’eau de chaux 
avec la chaux des coquilles, je mis vingt- 
une onces d’eau bouillante fur trois onces 


d’écailles d’huitres qui venoient d’être cal¬ 
cinées, qu’on avoit réduit en une pou¬ 
dre groffiere ; il fe fit d’abord une grande 
effervefcence qui dura très-long-tems. Un 
morceau de la pierre B de trente-un grains, 
ayant été trente-lix heures dans cette eau 
de chaux à un dégré de chaleur moyen 
entre celui du corps humain & celui qui 
fait fondre la cire, perdit fept grains de 
fon poids. 

Ayant enfuite mis vingt-cinq onces 



(a) BarthoL Epifl. Cent. IV. Epijl. 
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d’eau bouillante fur deux onces & demie 
de la même chaux , l’effervefcence ne fut 
pas fi forte que la précédente ; il fe fît 
feulement un certain bruit dans le fond 
du vaiffeau, & l’on apperçut une légère 
agitation dans la liqueur, femblable à celle, 
qui fe fait dans l’eau avant qu’elle com¬ 
mence à bouillir. Un morceau de la pierre 
B qui pefoit trente-un grains, ayant refté 
trente fix heures dans cette eau de chaux 
au même dégré de chaleur que le précé¬ 
dent , ne perdit que cinq grains de fon 
poids. 

Par conféquent la proportion la plus 
avantageufe pour faire l’eau de chaux avec 
des écailles a huîtres ou des coquilles de 
pétoncle, efi: de mettre fept ou tout au 
plus, huit livres d’eau fur une livre de co¬ 
quilles calcinées (a). On ne doit pas crain¬ 
dre que l’eau de chaux faite de cette ma¬ 
niéré foit trop forte ; car j’en ai fait pren¬ 
dre jufqu’à deux pintes par jour à un hom¬ 
me, & une pinte à un enfant de huit ans. 


/ 


(<z) Il vaut mieux faire cette opération dans 
un vaiffeau de terre, que dans un vaiffeau de 
bois ou de cuivre ; le premier lui donnerait un 
mauvais goût, & le dernier la rendrait peut- 
être dangereuse. 


I 
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fans qu’il en Toit refuité aucun inconvé¬ 
nient ( £). 

On peut calciner les coquilles à quel¬ 
que feu que ce l'oit, pourvu qu’il foit alTez 
confidérable : les coquilles d’huitres Ô£ 
celles des pétoncles ne donnent pas tant 
de peine que les coquilles d’œufs ; on con- 
noît qu’elles font calcinées , lorfqu’elles 
font friables Ô£ parfaitement blanches ; 
(i elles font noirâtres , ou même qu’elles 
foient grifes, il faut les remettre au feu. 

11 ne fera pas inutile de remarquer que, 
s’il y a encore quelque partie des coquil¬ 
les qui foit bleuâtre ou qui ne foit pas 
bien calcinée , l’eau qu’on verfe de {fus 
prend un goût fulphureux très - défa- 
gréable. 


(b) De nouvelles expériences m’ont con¬ 
vaincu qu’il n’étoit pas nécelTaire d’employer 
tant de précifion pour la quantité d’eau qu’on 
met fur la chaux vive, puifqu’il n’y a que très- 
peu de différence dans la force des eaux de 
chaux qu’on fait en mettant huit, dix ou douze 
parties d’eau for une de chaux en poudre, pourvu 
qu’on laifle à l’eau le tems de s’imprégner des 
vertus de la chaux ; c’eft fans doute pour avoir 
négligé cette circonftance, qu’il s’eft trouvé tant 
de différence entre les vertus diffolvantes des 
deux dernieres eaux de chaux dont nous venons 
de parler. 
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Lorfcju’on verfe de l’eau froide fur de 
la chaux de coquilles, il fe fait une légère 
effervefcence, & le mélange s’échaude 
peu. L’eau de chaux qu’on fait de cette 
maniéré, n’eft pas moins efficace pour 
diffioudre la pierre , que celle qu’on fait 
avec de l’eau bouillante ; mais elle eft 
plus âpre & plus défagréabîe au goût, 
la première ayant une molleffe &; une 
douceur que n’a pas la derniere. 

Il faut laiffer fur les coquilles l’eau , foit 
- chaude, foit froide, pendant neuf ou dix 
heures, & même plus îong-tems,' fi l’on 
emploie plus de huit livres d’eau par liv-re 
de chaux. 

Les perfonnes qui, avant de lire cet 
Ouvrage , auront eu occafion de conful- 
ter la Chymie ou la Pharmacopée uni - 
verfe lie de M .Lemery ^ feront peut-être 
étonnés de voir que j’ordonne trois ou 
quatre chopines d’eau de chaux par jour, 
tandis que ce fçavant Chymifte en fixe 
la dofe depuis une once jufqu’à quatre, 
difant qu’elle excite la foif & qu’elle peut 
brûler l’eftomac. Il confeille, pour pré¬ 
venir ces accidens , de la mêler avec du 
firop de violettes, & de préférer l’eau 
de chaux fécondé à la première. Son au¬ 
torité a peut-être été la cau.fe de la cir— 
confpecfion avec laquelle la plûpart des 


de l’Eau de chaux. 41 

Médecins ont prefcrit ce remede : j’avoue 
que la première fois que je l’ordonnai 
pour la pierre, je n’ofai pas paffer une 
chopine par jour ; mais comme des ex¬ 
périences répétées m’ont appris qu’on pou- 
voit en donner de très-grandes dofes fans 
avoir rien à craindre, j’imagine que les 
foupqons de M. Lantry fur les mauvais 
effets de ce remede pris à grandes dofes 
ou fans correêfif, font moins fondés fur 
l’expérience, que fur une fauffe théorie. 
La chaux eft très-corroflve, on a cru 
qu’elle agiffoit par le feu dont elle étoit 
imprégnée ; il étoit naturel de penfer que 
l’eau de chaux imprégnée de ce même 
feu pouvoit avoir les mêmes effets ? quoi- 
qu’en un moindre dégré. 

20 Je fis infufer dans de l’eau de chaux 
faite avec des écailles d’huitres qui avoient 
reffé trente-cinq jours à l’air après avoir 
été calcinées , un morceau de la pierre B 
du poids de fept grains ; l’ayant laiffé pen¬ 
dant quatre jours à un dégré de chaleur 
modérée , il n’y en eut que trois grains de 
diffous : au lieu qu’un autre morceau de la 
même pierre qui pefoit huit grains, ayant 
reffé pendant trois jours fk douze heures 
dans une eau de chaux faite avec des co¬ 
quilles qui venoient d’être calcinées , per- 


42 Essai sur les vertus 

dit environ fix grains. J’ai même obfervé' 
que, lorfque les coquilles ont été feule¬ 
ment quinze ou vingt heures hors du feu, 
elles ne font pas une fi grande effervef- 
cence avec l’eau, & n’ont pas tant de 
vertu pour diffoudre la pierre, que lorf- 
qu’on les éteint toutes chaudes. 

J’ai fait des expériences fur différentes 
efpeces de pierre, mais je n’en ai point 
trouvé qui ait pu rélifter à l’eau de chaux 
d’écailles d’huitres ou de coquilles de pé¬ 
toncle , quoiqu’il y en eût parmi, qui 
étant très-dures & de couleur brune, fe 
difîblvirent plus lentement que les pier¬ 
res A & B. 

On m’avoit envoyé quelques petites 
pierres qui avoient la figure de pépins de 
raifin, & qui étoient parfaitement unies 
& marbrées, comme un caillou poli, dont 
leur écorce avoit la dureté : l’eau de chaux 
n’y pût faire aucune impreffion ; mais fi 
ces pierres venoient des conduits urinai¬ 
res, comme on me l’avoit dit, elles étoient 
d’un tiffu entièrement différent de celui 
de toutes les pierres de veftie que j ai 
vues jufqu’à préfent ; & comme elles 

avoient toutes la même grofifeur & la 
même figure , il paroît aifez vraifem- 
blable qu’elles s’étoient engendrées dans 
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quelque cavité particulière.On trouve dans 
les Tranfaclions Philofophiques (a) l’his¬ 
toire d’une femme Suiffe qui rendit par 
l’anus un grand nombre de pierres Sem¬ 
blables à des pierres à fuffi. J’ai vu ren¬ 
dre par la meme voie une concrétion qui 
étoit auffi longue, mais moins grofle qu’un 
œuf de poule, & dont l’écorce étoit auffi. 
polie que celle d’un caillou , quoiqu’inté- 
rieurement elle fût d’une conffilance fpon- 
gieufe & fongueufe. On lit dans les mê¬ 
mes Tranfaclions qu’on a voit trouvé une 
coquille dans le rein d’une Dame qui 
avoit été fort Sujette à des vomiffemens 
violens ( b ) : il y a très-grande apparence 
que l’eau de chaux n’auroit pas pu la dif- 
foudre. Bartholin parle de quelques pier¬ 
res qui avoient la dureté de la pierre à 
fuffi, qu’il dit avoir été tirées de la vef- 
Ee ( c ) ; ce dont Olaus Borrichius pa- 
roît douter (<^). Mais comme ces con¬ 
crétions font auffi différentes par leur na¬ 
ture des calculs ordinaires, que les pier¬ 
res à Suffi &. les coquilles le font des pier- 



(a) Lowthorp’s abridgement. vol. 3. p. 167. 
O) Ibid. p. 162. 

(c) Epifl. 4j. Cent. IV. 

(d) Barthol. Epijl. j6. Cent. IV. 
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res de taille, & que d’ailleurs elles font 
extrêmement rares, on peut toujours re¬ 
garder l’eau de chaux, fiir-tout celle qui 
efl: faite avec les écailles d’huitres &c les 
coquilles de pétoncle, comme un diffol- 
vant général pour toutes les concrétions 
pierreufes. 

Comme on a penfé que les concrétions 
pierreufes de l’urine avoient quelque ana¬ 
logie avec la croûte tartareufe que le vin 
dépofe fur les parois des tonneaux, il ne 
fera pas inutile de faire remarquer que 
l’eau de chaux diffout très-promptement 
le tartre ; mais l’acidité du tartre a bien¬ 
tôt détruit la vertu diffolvante de feau 
de chaux , il faut en remettre fouvent de 
nouvelle. 

21 M. Haies m’ayant écrit ( en Mai 
1751) qu’il avoit trouvé que l’eau de 
chaux faite avec les écailles d’huitres ( en 
prenant une livre de chaux pour un gal¬ 
lon d’eau ) acquéroit un goût plus pi¬ 
quant, & devenoit plus propre à diffou- 
dre la pierre, en la verfant fur de nou¬ 
velles coquilles calcinées encore rouges ; 
je fis les expériences fuivantes pour m’af- 
furer avec précifion des dégrés de force 
des différentes eaux de chaux. 

[a] Le 6 Juin à neuf heures du foir, je mis 
fur une livre d’écailles d’huitres calcinées 
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fortant du feu fept livres d’eau bouillante. 

[b] Le lendemain à huit heures du 
loir, je pris deux livres de cette eau de 
chaux, & je les verfai fur une demi-livre 
d’écailles cThuitres encore chaudes ; au 
bout de treize heures, je décantai & fil¬ 
trai quatorze onces de chacune de ces 
eaux, 

[ c ] En même tems je filtrai la même 
quantité d’eau de chaux faite en verfant 
fept livres d’eau bouillante fur une livre 
d’écailles d’huitres calcinées, fur îefquelles 
on avoit déjà fait paffer trois eaux en 
4 ~ jours de tems. Il y avoit quarante- 
huit heures que cette eau étoit fur les 
écailles. 

[ d~\ Je filtrai aufïi quatorze onces d’eau 
de chaux faite en verfant fept livres d’eau 
bouillante fur une livre de chaux de pierre, 

quelques heures après qu’on l’eut retirée 
du feu. 

Pour trouver les pefanteurs fpécifiques 
de ces différentes eaux de chaux, dont 
j’appellerai la première A, la fécondé B , 
la troifieme C, bc la quatrième D, je pefai 
avec mon Collègue M. Stuart, Profeffeur 
de Philofophie Naturelle , une grande 
phiole de verre pleine de fable, & fcellée 
hermétiquement d’abord dans l’air, en- 
fuite dans l’eau de fontaine, dont je m’é- 
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tois fervi pour faire mes différentes eaux 
de chaux ; elle y perdit 3704 grains de 
fon poids. Jelapefai enfuite dans l’eau, 
que j’ai appellée B ; elle y perdit 3727 
grains : elle en perdit 3720 dans celle 
que je nomme A, 3710 dans l’eau C , 
& 3713 dans l’eau D. Il paroît par cette 
expérience que la pefanteur fpécifique de 
l’eau de chaux B étoit à celle de l’eau de 
fontaine à-peu-près comme 169 à 168 , 
celle de A à-peu-près comme 232 à 23 1, 
celle de C à peu-près comme 617 à 616, 
&: celle de D à-peu-près comme 411a 
410. Une autre fois je trouvai que la pe- 
’ fanteur fpécifique d’une eau de chaux que 
j’avois faite avec des écailles d’huitres , 
fur lefquelles j’avois fait paffer en un an 
de tems au moins cent fois leur poids 
d’eau, étoit à celle de l’eau de fontaine 

à-peu-près comme 926 à 9 2 5. 

Il eft bon d’obferver que les eaux que 
nous avons appellées A 8c B, avoient ete 
faites avec des écailles d’huitres qui avoient 
été enfevelies vraifemblablement depuis 
plus de cent ans dans des décombres de 
la partie méridionale du château d’Edim¬ 
bourg. ; parce que , fi je me fuffe fervi 

d’écailles d’huitres nouvellement pêchées, 
le fel qu’elles confervent même après leur 
calcination, auroit vraifemblablement aug- 
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mente la pefanteur fpécifique de l’eau 
qu’on y auroit verfée, ce qui auroit rendu 
les expériences moins exaéles. 

La force de ces différentes eaux fe di£ 
tinguoit à leur goût, aufîi-bien qu’à leur 
peianteur fpecifique. A & B avoient le 
même goût, mais celui de B étoit plus 
piquant ; C étoit moins piquante que les 
deux premières, & laiffoit dans la bou¬ 
che un goût douceâtre, femblable à celui 
de la racine de régliffe ; le goût de D 
ne différoit pas beaucoup de celui de C. 

Je mis trois morceaux d’une pierre de 
vefîie très-dure, pefant chacun dix grains, 
dans trois différentes phioles ; j’en rem¬ 
plis une de l’eau de chaux A, la fécondé 
de l’eau B, la troifieme de l’eau C : 
apres les avoir laiffées quatre-vingt-treize 
heures expofées au même degré de cha¬ 
leur , je trouvai que la pierre qui avoit 
été dans la double eau de chaux B , avoit 
perdu deux grains de fon poids ; que celle 
qui avoit été dans l’eau A , avoit perdu 
un peu plus d’un grain & demi, & celle 
qui avoit ete dans l’eau C un grain. 

Il s enfuit de-là que l’eau n’acquiert pas 
précifément le même dégré de force, foit 
qu’on en verfe cinq ou Ex cent parties 
fur une partie de chaux ; mais qu’à pro¬ 
prement parler } l’eau de chaux efl plus 


48 Essai sur les vertus 

ou moins forte félon qu’on met plus ou 
moins de chaux ; qu’à proportion égale 
l’eau qu’on verfe fur des coquilles immé¬ 
diatement après qu’elles ont été calcinées, 
s’imprégne plus fortement, que lorfqu’on 
la verfe fur une chaux qui a déjà fervi à 
plulieurs inhalions ; St que l’eau de chaux 
faite avec des coquilles calcinées encore 
chaudes, devient plus forte, li on la verfe 
une fécondé fois fur des coquilles nou¬ 
vellement calcinées. Il elî: cependant bon 


de remarquer que cette double eau de 
chaux, li on la lailfe pendant quelques 
jours fur les coquilles, perd une partie 
de fon piquant & de fa force ; au lieu 
qu’une eau de chaux foible prend con¬ 
tinuellement de nouvelles vertus de la 


chaux, capables de réparer ce qu’elle perd 
par le contaél de l’air. 

Nous voyons encore que la chaux de 
pierre n’impregne pas l’eau li fortement 
que la chaux de coquilles. Je ne décide¬ 
rai point fi c’eft à caufe de la plus grande 
fubtilité de cette derniere , qui fait qu’elle 
s’unit plus aifément à l’eau & s’y tient 
mieux fufpendue , ou li cela ne vient pas 
de quelqu’autre caufe. Quoi qu’il en foit, 
îa pefanteur fpécilique, plus grande dans 
l’eau de chaux de coquilles que dans 

l’eau de chaux ordinaire, peut fervir à 

rendre 
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rendre raifon pourquoi elle a plus de force 
pour diffoudre ia pierre. 

Quoiqu il paroiffe par ces expériences , 
que les coquilles qui viennent d’être cal¬ 
cinées, fourniffent une eau de chaux beau¬ 
coup plus forte que celles qui ont refté 
expofées à l’air pendant un tems conlîdé- 
rable, & que la première eau de chaux a 
plus de vertu que les fuivantes, néanmoins 
il n’eft pas vrai que la chaux foit privée 
de toutes fes vertus par des infufions ré¬ 
pétées , ni que la troifieme <k la qua¬ 
trième eau foient infipides , comme on 
la avancé (a). Il ed bien vrai que les 


( a ) d*i.e m ’ de l Acad. Royale des Sciences 
ann. /700. On avoit cru allez communément 
que non feulement la première & la leconde 

eau de chaux étoient les plus fortes, mais en¬ 
core que la troifieme, la quatrième & les fui¬ 
vantes , étoient prefque infipides & fans vertus. 
Mais M. Alflon nous a appris depuis peu que 
la chaux vive continue de communiquer fes 
vertus à l’eau beaucoup plus long-tems qu’on 
ne 1 avoit imaginé : il affure en même tems 
que la derniere eau eft aufli fortement irapre- 
gnee des \eitus de la chaux, que la pietniere 

J . 47 - P a g • 266. DiJT. f ur 

la chaux vive 3 &c. pag. 258. & fuiv. de L’édit . 

franc. Mais ici, comme dans beaucoup d’au¬ 
tres cas , ni l’une ni l’autre de ces opinions n’ed 

entièrement vraie ; car quoique la chaux corn- 
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coquilles qui viennent d’être calcinées ^ 
communiquent plus promptement & plus 
de vertu à i’eau, que celles qui ont été 
éteintes jufqu’à un certain point en ref- 
tant long-tems à l’air, fk que lorfqu’on 
verfe à différentes reprifes de l’eau fur la 
chaux, cette chaux lui communique plus 
lentement & moins de fa vertu à chaque 
fois qu’on y verfe de nouvelle eau ( a ) ; 

_ _ - .. "■ . .wrr-— -, 

munique fes vertus à l’eau plus long-tems qu’on 
ne l’avoit penfé, avant d’en faire l’expérience, 
cependant il eft très-certain qu a mefure qu’on 
met de nouvelle eau fur la chaux, 1 eau de chaux 
qu’on en retire eft de plus foible en plus foible, 
& que la première eau contient plus de chaux, 
eft plus forte, plus piquante & plus défagréable 
au goût que la dixième, la douzième , ou les 
fuivantes. La découverte que oe Sçavant reven¬ 
dique à jufte titre ( Dijf fu- r chaux vive , 
édit, franc, pag. 4 01. ) eft donc en partie réelle, 
en partie imaginaire ; & fi je n ai pas parle de 
pette découverte dans la première édition de 
mon Ouvrage , c’eft pour hêtre pas obligé de 
critiquer un ami avec qui je ne voulois pas avoir 

de difpute. 

(a) Les coquilles calcinées, immédiatement 
après qu’on les a retirées du feu, communiquent 
en mpins de vingt-quatre heures a fept ou huit 
fois leur poids d’eau toute là vertu qu’elles peu¬ 
vent leur donner ; mais après qu ? on y a pafle 
dix ou douze eaux, il faut plufieuis jours pour 
que l’eau qu’on y met, ait acquis toute la vertu 

que la .chaux peut lui communiquer» 
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cependant bien loin que quelques infu¬ 
sons foient en état d’enlever à la chaux 
toutes fés vertus, une pierre à chaux ré¬ 
duite en poudre, après avoir été expofée 
pendant quatre mois à l’air, confervoit 
encore une partie de fa vertu, quoiqu’en 
deux mois de tems on y eût fait palier 
deux cent foixante fois fon poids d’eau ; 
& de l’eau de chau* que j’avois faite avec 
des écailles d’huitres , fur lefquelles j’a¬ 
vois mis en quarante-huit jours deux cent 
foixante-dix fois leur poids d’eau , s’eft 
trouvée par expérience avoir encore beau¬ 
coup de force pour dififoudre la pierre. 

Cela nous fait voir pourquoi la chaux ÿ 
dont on fe fert depuis le tems des Ro¬ 
mains ( a ), comme d’un engrais, conferve 
pendant plufieurs années la faculté d’en- 
grailler la terre. 

Il s’enfuit encore des expériences 6c 
des obfervations précédentes, que les gens 
attaqués de la pierre peuvent ufer avec 
avantage non feulement de la première 
eau de chaux, mais encore de plufieurs 
de celles qu’on fait enfuite ; & peut-être 
faudroit-il leur confeiller de commencer 



(^) Hedui & Pi&ones calce uberrimos fè- 
cere agros ; quæ fané &. oleis & vitihus utilif- 
fima reperitur, Pline 3 Hijî. natur. liv. 17, c. 8 « 


Ci) 
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par la troifieme ou la quatrième, & d’en 
prendre pendant quelques jours, avant 
d’en venir à la première, dont le goût 
efï plus piquant & plus défagréable. 

M. Alfion mon illuftre Confrère, n’é¬ 
tant pas fatisfait des expériences que je 
viens de rapporter fur la force des diffe¬ 
rentes eaux de chaux ,■ ni des confequen- 
ces que j’ai cru pouvoir en déduire , a 
voulu dans la première édition de fa Dif- 
fertation fur la chaux vive en diminuer 
la force par des raifons tirées principal 
lement de l’imperfeéfion de la balance 
hydroftatique, & de la nature qu’il fup- 
pofe à la chaux & à fon eau. J’aurois peut- 
être gardé le filence fur toute cette dis¬ 
pute , fi quelques-unes de fes expériences 
qui ne s’accordoient pas avec les miennes, 
ne m’euffent fait craindre de m’être trompé 
dans ce que j’avois avancé d’abord. Je 
crus donc devoir en faire de nouvelles ( a ) 
qui ont donné lieu à plufieurs remar¬ 
ques (f) dont M. Alfton' a été auffi peu 
fatisfait que des premières : car il prétend 
toujours que, jufqu’à ce que la chaux foit 



(a) Voyez Edimbourg Phyjical Ejfays . vol . 


i, art , 13. 

(b) Dijfertation on the quiçk - Ume , iecondç 

£d& P4g - 38 * 
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entièrement épuifée, elle continue d’im- 
prègner l’eau aufïi fortement que lorA 
qu’elle vient de fortir du feu ; que l’eau 
de chaux faite avec les coquilles n’efl 
pas plus forte que celle qu’on fait avec 
la pierre, & qu’il n’eft pas pofïible d’a¬ 
jouter à la force de l’eau de chaux , en 
la faifant paffer fur de nouvelle chaux. 

Je n’entreprendrai point de répondre 
à toutes les objeéfions que M. AIJion a 
faites contre mes expériences, ni a tou¬ 
tes les raifons qu’il apporte en faveur de 
fon opinion : ce feroit une tache peu agréa¬ 
ble , & qui m’obligeroit d’entrer dans des 
difcufïions peu amqfantes pour leLeéfeur; 
je me contenterai donc de rapporter un 
petit nombre d’expériences {impies & ai- 
fées, capables de décider la queflion. 

I. [1] Le 20 Juin 1754, je mis fur 
quatre onces de chaux d’huitres réduite 
en poudre grofîiere un peu plus de huit 
fois leur poids d’eau : au bout de vingt- 
quatre heures, je filtrai au travers d’un 
papier gris douze onces & un gros ( poids 
avcrdupois ) de cette eau de chaux , j’y 
ajoutai trente grains de fel de tartre ; il 
s’en précipita une poudre blanche, que je 
retirai en filtrant une fécondé fois cette 
eau : ayant bien féché cette poudre, elle 
fe trouva pefer treize grains. 

C « • • 

1 IJ 
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[i] Après cela dans l’efpace de fept 
jours, je mis fur la même chaux d’hui- 
îres une fécondé , troifieme , quatrième , 
cinquième & lixieme fois, la même quan¬ 
tité d’eau ; après que la lixieme eau eut 
relié trente-lix heures fur la chaux, je la 
filtrai : je mis trente grains de fel de tartre 
dans douze onces & un gros de cette eau 
de chaux ; la poudre blanche qui s’en pré¬ 
cipita ayant été bien féchée , pefa dix 
grains. 

[ 3 ] Depuis ce tems-là, c’eft-à-dirè , 
depuis le z8 Juin jufqu’au 6 Juillet, je 
mis fur la même chaux la même quantité 
d’eau une feptieme, huitième, neuvième 
& dixième fois. La dixième eau ayant été 
filtrée , après avoir relié trois jours fur la 
chaux, 6 c en ayant mêlé douze onces 
& un gros avec trente grains de fel de 
tartre , elle donna 8 f grains de poudre 
blanche. 

[4] Depuis le 6 Juillet jufqu’au 7 Août, 
je fis palier fur la même chaux fept nou¬ 
velles eaux ; j’y lailfai la derniere, qui étoit 
la dix-feptieme , fept jours entiers : après 
quoi j’en filtrai douze onces & un gros, 
dans lefquelles je mis trente grains de fel 
de tartre ; ils précipitèrent fept grains de 
poudre blanche. 

II. [1] Le 3 Juillet, je mis fur quatre 
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onces de chaux de pierre, environ vingt 
heures après qu’elle eut été tirée du four, 
près de neuf fois fon poids d’eau ; au bout 
de vingt-quatre heures , je décantai tk je 
filtrai cette eau de chaux : j’en pris douze 
onces & un gros , fur lefquelles je mis 
trente grains de fel de tartre, qui ne fi¬ 
rent précipiter que dix grains de poudre 
blanche. 

[x] Dans l’elpace de vingt-un jours, 
je mis fur cette même chaux neuf nou¬ 
velles eaux ; j’y laiffài la derniere, qui 
étoit la dixième , trois jours, après lefquels 
je la filtrai : douze onces fk un gros de 
cette eau de chaux, dans lefquelles j’a- 
vois fait diffoudre trente grains de fel de 
tartre, donnèrent 8 7 grains de poudre 
blanche. 


[ 3 ] Enfuite dans l’efpace de quarante- 
un jours , je fis palier fur la même chaux 
fept nouvelles eaux ; je ne filtrai la der¬ 
niere , qui étoit la dix-feptieme , qu’après 
qu’elle eut relié fept jours entiers fur la 
chaux : trente grains de x fel de tartre pré¬ 
cipitèrent 7 ~ grains de poudre blanche 
de douze onces &: un gros cle cette eau. 

III. [1] Toutes ces eaux ont été faites 
dans des vailfeaux de terre vernififés, fans 
qu’on prît la précaution de les couvrir ; 
eev qui ell la maniéré ordinaire de faire 
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l’eau de chaux, & celle que M. Aljîon (V) 
<k moi avons toujours iuivie. Mais pour 
eonnoître quelle différence il y auroit 
dans la force de l’eau de chaux, h l’on 
faifoit infufer la chaux dans des vaif* 
féaux fermés, je mis trois onces de chaux 
d’écailles d’huitres dans une bouteille de 
verre, & je verfai par-delfus vingt-fept 
onces d’eau ; ayant bien bouché la bou¬ 
teille , j’y laiffai le mélange pendant fept 
jours , ayant foin cependant de la fecouer 
une fois chaque jour : douze onces & un 
gros de cette eau de chaux filtrée, dans 
le (quel lès j’avois fait diffoudre trente grains 
de fèl de tartre, me donnèrent i 5 7 grains 
de poudre blanche. 

[2] En meme tems je mis dans une 
autre bouteille trois onces de chaux de 
pierre avec vingt-fept onces d’eau ; après 
fept jours d’infufion, douze onces & un 
gros de cette eau de chaux , dans les¬ 
quelles j’avois mis trente grains de fel de 
tartre, donnèrent n { grains de poudre 
blanche. ^ 


fi) Les expériences que M. Alflon rapporte 
dans fa Dijfertation fur la chaux , pag. 258* 
& fuiv . de l’édit, franç „ & qui l’ont conduit à 
penfèr qu’il n’y avoit point de différence entre 
la première & la vingtième eau de chaux, ont 

toutes été faites dans des vaiffeaux ouverts. 
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[3 ] Je mis aufîi dans une bouteille de 
eryftal la chaux d’huitres fur laquelle j’a- 
vois déjà fait pafifer dix-fept eaux , & 
j’y ajoutai huit fois fon poids d’eau : 
ayant bien bouché la bouteille, je la laif- 
fai infufer pendant fept jours , au bout 
defquels je filtrai l’eau , & je trouvai que 1 ^ 
douze onces & un gros de cette eau, dans 
laquelle j’avois fait dififoudre trente grains 
de fel de tartre , me donnèrent 9 -} grains 
de poudre blanche. 

La même quantité d’une dix-huitieme 
eau de chaux faite en infufant la chaux de 
pierre ( II ) dans une bouteille bouchée ,, 
donna 9 ÿ grains de poudre blanche. 

[4} Je fis infufer pendant fept jours 
dans une bouteille bien bouchée vingt 
grains de chaux de pierre dans vingt-cinq 
onces ou fix cent fois leur poids d’eau ; en 
ayant filtré douze onces & un gros, elles 
me donnèrent , en y dififolvant trente 
grains de fel de tartre, près de neuf grains 
de poudre blanche. 

La même quantité de chaux de pierre 
& d’eau , ayant infufé pendant le même 
tems dans un vaiffeau ouvert, douze onces 
& un gros de cette eau de chaux , fur les¬ 
quelles je mis la même quantité de fel de 
tartre que dans les expériences précéden- 
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tes , ne me donnèrent que 3 grains-'de 

pondre blanche. 

[5] Vingt grains de chaux d’écailles- 
d’huitres, ayant infufé dans une bouteille 
bien bouchée dans lix cent fois leur poids 
d’eau , donnèrent après fept jours une 
eau de chaux, dont douze onces & un 
gros me fournirent 8 ~ grains de poudre 
blanche, qui furent précipités par trente 
grains de fel de tartre. 

[6] > Trente grains de chaux d’écailles 
d’huitres, ayant été'en infujion pendant 
fept jours dans quatre cent fois leur poids 
d’eau dans une bouteille bien bouchée , 
donnèrent une eau de chaux, dont douze 
onces & un gros fournirent dix grains de 
poudre blanche. 

La même proportion d’eau & de 
chaux d’huitres, ayant refté pendant fix . 
jours dans un vailfeau ouvert , douze 
onces & un gros de cette eau de chaux, 
me donnèrent quatre grains de poudre 
Manche. 

Puifque la quantité de poudre calcaire 
qui fe précipite , lorfqu’on diffout du fel 
de tartre dans de l’eau de chaux, doit être 
proportionnée à la force de l’eau de chaux,, 
foit qu’on fuppofe que cette poudre vienne 
du. fel ou de. l’eau, ou. de toutes les deux 
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enfemble (æ) , il s’enfuit des expériences 
précédentes : 

. i° Que la chaux communique plus de 
vertu aux premières eaux, qu’aux fui van¬ 
tes ; tk quoique la différence qui fe trouve 
entre la première eau & la fécondé , foit 
fi petite , que nos fens ne puiffent pas la. 
découvrir, cependant lafixieme eff fenfi- 
blement plus foible que la première , la 
dixième que la fixieme, &c la dix-feptieme 
que la dixième ; mais il eff bon d’obferver 
que ce décroiffement dans la force des dif¬ 
férentes eaux eff plus grand dans l’eau de 
chaux d’huitres , que dans celle de chaux 
de pierre. 

2 ° Il par oit que lorfqu’on met quatre 
cent parties d’eau fur une partie de chaux 
d’huitres , ou fix cent parties d’eau fur 
une partie de chaux de pierre (£), ces 
chaux communiquent moins de vertu à 
l’eau, que lorfque la proportion de l’eau 
à la chaux eff comme huit ou neuf à un ; 
& cela eff vrai, foit que finfufion fe faffe 
dans des vaiffeaux ouverts ou fermés. 



(a) On fera voir dans la Seffion IX, que cstte 
poudre- vient prefquentiérement de l’eau de 
chaux. 


(b) Al fl on DiJJe nation on the- quick-linu r ,. 
gag. 6. de la fécondé édit. 

€ vj 
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3 0 Quoique la chaux d’écailles d’huî¬ 
tres n’ait pas communiqué tant de vertu à 
fix cent fois fon poids d’eau, que la chaux: 
de pierre, (ce qui venoit peut-être de ce 
qu’elle n’avoit pas été parfaitement calci¬ 
née ; ) & quoique la chaux de pierre ait 
imprégné l’eau plus fortement que la chaux 
d’écailles d’huitres après la feizieme ou la 
dix-feptieme infulïon , il ell: cependant 
vrai de dire que la chaux d’écailles d’huî¬ 
tres communique d’abord beaucoup plus 
de vertu à l’eau, que la chaux de pierre ; 
Sc il paroit que c’elt la raifon pour laquelle 
elle eft plus affaiblie- par les dix premières 
infufions, que la chaux de pierr 

M. Aljlon révoque en doute que l'eau 
de chaux faite avec la chaux d’écailles 
d’huitres, foit plus efficace que celle qu’on 
fait avec la chaux ordinaire ; mais dans 
un très-grand nombre d’expériences que 
j’ai faites fur des pierres delà veille , j’ai 
toujours trouvé que cette eau de chaux 
& celle des coquilles de. pétoncle écoient 
des diffolvans beaucoup plus puiffans que 
Ifeau de chaux de pierre. L’ingénieux 
M, Home , mon ami, a obfervé que l’eau 
de chaux de coquilles brûlait le linge 
beaucoup plutôt que l’eau- de chaux de 
pierre , & 


e 
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découvert % il y a environ. vingt ans , que 
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Teau de chaux d’huitres cîillolvoit une 
beaucoup plus grande quantité de tartre,, 
que l’eau de chaux de pierre (æ). 

4 ° Bien loin que, comme l’imagine 
M. Aljîon ( i>) , la chaux imprégné l’eau 
d’autant de fes parties les plus fines qu’elle 
en peut recevoir, auffî long tems qu’elle 
confierve quelque vertu, la chaux vive ne 
donne pas même à la première eau, lorfi- 
qu’ on la fait dans un vaiiTeau ouvert, tou¬ 
tes les parties dont elle peut fie charger 
puifiqu’on peut la rendre fienfiblement plus 
forte, en la fiaifiant dans une bouteille bou¬ 
chée ; & c’efi: une chofie bien remarqua¬ 
ble que la différence qui fie trouve entre 
la quantité de poudre blanche que four¬ 
nit la première eau de chaux d’huitres 
faite dans un vaififeau ouvert & celle 
que donne la dix-feptieme eau faite de 
.la même maniéré , & la différence qu’il 
y a entre la quantité de la même pou¬ 
dre fournie par la première de ces eaux 
faites dans un vaiffeau formé & celle que 
donne la dix-huitieme ; il eft remarqua- 


(a) Mém. de VAcad. Royale des Sciences 
&nn. 1732. 

(b) DijJlfur la chaux vive , pag. 422 , dé ¬ 
lié dit., franc* 



62 Essai sur ies vertus 

Ile, dis-je, que ces différences foient à- 
peu-près les mêmes , c’eft-à-dire , d’en¬ 
viron fix grains. Mais lorfque je mettois 
une très-petite quantité de chaux dans une 
très-grande quantité d’eau , il fe trouvoit 
une différence beaucoup plus grande entre 
les infufions faites dans des vaiffeaux ou¬ 
verts , & celles qu’on faifoit dans des vaif¬ 
feaux fermés, parce que pendant les fept 
* jours que duroit l’infuffon , l’eau qui etoit 
dans les vaiffeaux ouverts, perdoit une 
très-grande partie de fa vertu que la chaux 
ne pouvoit pas fuppléer ; au lieu que dans 
les vaiffeaux fermés, l’eau recevoit tou¬ 
jours quelque chofe de la chaux , & du¬ 
rant tout ce tems elle ne perdoit que peu 

de chofe ou rien du tout. 

5 0 Si l’eau de chaux faite dans unrvaif- 

feau ouvert eff plus foible que celle qui 
a été faite dans un vaiffeau fermé , pour¬ 
quoi une eau de chaux ffmple ne pourroit- 
elle pas acquérir une nouvelle force, en 
y ajoutant de nouvelle chaux , puifqu il 
eff démontré qu’elle peut recevoir de la 
chaux plus de vertu quelle n’en a ? Il eff 
cependant vraifernblabie que lorfque l’eau 
de chaux a été faite dans des vaiffeaux 
fermés, de:nouvelle chaux n augmenterait 

pas tant fa force, que celle d une eau de 



de l’Eau de chaux» 6 % 

(diaux faite dans des vaififeaux ouverts (a) a , 
6 ° Les expériences que j’ai rapportées 
ci-deflus ( pag. 45 ), & celîes que j’ai' 
données dans le Phijical and Litierary 
Ejfays (£), paroilfent démontrer que 
l’eau de chaux faite dans des vaifleaux- 
ouver.ts acquiert plus de force , lorfqu’oii 



(a) J’ai fait infufer dans une bouteille bien 
bouchée, trois onces de chaux d’écailles d’hui- 
tres dans vingt-fept onces d’eau ; au bout de 
douze heures, j’y ajoutai fx onces de nouvelle 
chaux, fortant du leu j je filtrai l’eau au bout de 
deux jours : douze onces & un gros de cette 
eau de chaux , fur ielquelles je mis trente grains 
de lél de tartre, donnèrent près de feize grains 
de poudre blanche ; mais comme l’eau lèntoit. 
encore beaucoup la chaux, j’y ajoutai quinze’ 
autres grains de fel de tartre, &. j’eus encore 
par la filtration un grain de poudre calcaire ; de 
forte que cette eau de chaux double donna dix— 
fept grains de iédiment terreux» Qu’on ne dife 
pas que ce grain de poudre blanche fourni par 
l’addition de quinze grains de fel de tartre , ve— 
noit de ce lei, puiique lorfqu’on fait diffou— 
drë une égalé quantité de ce fel dans de l’eau, 
commune , la précipitation qui fe fait, pour— 

lors, ne va pas à - de grain. Je ne fçais fi cette 1 

eau de chaux double n’auroit pas encore acquis^ 

plus de force , fi elle étoit reliée plus long-tems 

lur la chaux, n’ayant pas eu letems de répéter: 
l’expérience... 

(bd Vol,.!, art » /J.. 
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y ajoute de nouvelle chaux : M. Alftori 
avoue même qu’ayant pefé une eau de' 
chaux qui avoit pafie quatre fois fur de 
nouvelle chaux ( mais qui cependant, vu 
la petite quantité de chaux employée cha¬ 
que fois relativement à l’eau , ne devoit 
pas être fi forte que notre double eau de 
chaux B , pag. 45 , ) dans une bouteille 
qui contenoit 8940 grains d’eau de chaux 
fîmpîe , il trouva que fon poids étoit de 
8947 grains Ça') ; mais quoiqu’il foit 
enfin convaincu par la force de fes pro¬ 
pres expériences , que l’eau de chaux 
double peut être plus pefante que la fim- 
ple , cependant il 11e veut pas convenir 
que le petit excès dejpefanteur de fon 
eau de chaux quadruple venoit de ce 
qu’elle contenoit plus de chaux que l’eau 
de chaux fimple ; il aime mieux l’attri¬ 
buer à quelque fubftance hétérogène qui 
y étoit en difiolution, &£ il croit avoir 
démontré fa prétention , parce qu’il a 
trouvé que cette même bouteille remplie 
de fon eau de chaux quadruple,après qu’elle 
s’étoit dépouillée de toute la chaux qu’elle 
contenoit, & qu’elle ne faifoit plus de pei- 



(a;) D'ijfertation on quick - lïme , fécondé édit* 
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licule , pefoit quatre grains de plus que 
lorfqu’elle étoit remplie d’eau commune. 

Cette expérience, fuppofé qu’on ne pût 
rien objeéler contre , n’explique que la 
moitié de la différence qui fe trouve entre 
le poids de fon eau de chaux limple 5 c 
celui de fon eau de chaux quadruple ; mais 
li on examine la chofe de plus près, on 
verra qu’on n’y doit pas faire beaucoup 
de fondement : car outre que, h l’on eût 
pefé l’eau de chaux limple , après qu’elle 
auroit été ainfr dépouillée de fa chaux, on 
n’eût peut-être pas trouvé moins de dif¬ 
férence entr’elle & l’eau commune, qu’en¬ 
tre celle-ci 5 c l’eau quadruple. M. Aljlon 
étoit-il fur que cette derniere étoit entiè¬ 
rement fans vertu ? J’ai trouvé que douze 
onces d’une forte eau de chaux, après 
avoir relié dix-neuf jours expofées à 
l’air, donnèrent, en y mêlant huit grains 
de tartre , un grain 5 c demi de ma¬ 
tière calcaire, quoique trente grains de 
ce même fel diffous dans de l’eau com¬ 
mune ne fourniffent qu’un lixieme de ce 
fédiment. N’eff-il donc pas plus que vra> 
femblable que les quatre grains de diffé¬ 
rence qui fe font trouvés entre l’eau qua¬ 
druple 5 c l’eau commune, venoient en 
partie, linon entièrement, d’un relie de 
chaux qu’elle contenoit encore, 5 c dont 
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elle n’avoit pas été tout-à-fait dépouillée^ 1 
fur-tout cette eau n’ayant été expofée à 
l’air que dix jours (a) ? D’ailleurs lorf- 
que la différence n’eft que de quelques 
grains ? on ne peut pas s’en rapporter à la 
machine dont M. Jljlon s’eft fervi ; & 
la mettre en oppofition avec la balance 
hydroftatique , c’eft prétendre qu’il eft 
poffible de décrire un cercle fans compas 
aufli exactement qu’avec cet infiniment. 
J’ajouterai que non feulement l’eau de 
chaux double a paru plus forte que la fim- 
pie à M. Haies , qui en a jugé par le goût 
& par fes effets fur la pierre ; mais encore 
je m’en fuis convaincu par fon poids, fon 
mélange avec le vin rouge, &e. & M» 
Home a trouvé que l’eau de chaux de- 
venoit plus dure, lorfqu’on la faifoit paf- 


(<j) Cela peut fervir à rendre raifon pour¬ 
quoi M. Aljlon n’a pas trouvé une plus grande 
quantité de croûtes dans l’eau de chaux dou¬ 
ble , que dans l’eau de chaux fimple, & prouve 
qu’on ne fçauroit déterminer exactement la force 
de l’eau de chaux par la quantité de croûtes 
qu’elle dépofe, à moins qu’on ne fit évaporer 
l’eau , ou qu’on ne la laiffât en expérience juf- 
qu’à ce que le fel de tartre n’en précipitât pas 
plus de fédiment que de l’eau commune : mé¬ 
thodes que M. Aljlon n’a pas fuivies dans fes 

expériences. 
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1er une fécondé & une troilieme fois fur la 
chaux vive : de forte que fi je me fuis trompé , 
en penfant qu’on peut augmenter la force de 
l’eau de chaux en la mettant fur de nouvelle 
chaux , je ferai au moins excufable , en ce 
que je ne fais pas le feul qui fois tombé dans 
cette erreur. 

J’aurois pu rapporter un plus grand nombre 
d’expériences en faveur de ce que j’ai avancé 
d’abord fur la force des différentes eaux de 
chaux ; mais je n’ai voulu faire ufage que de 
celles qui ne préfentoient aucun équivoque,, 
ou dont le degré de force ne pouvoir être fujet 
à aucune difpüte. 

TABLE de la force des différentes Eaux 
de chaux drejjée fur les Expériences 

précédentes. 

EAU DE CHAUX D’ECAILLES D’HUITRES 

FAITE 

Dans des Vaiffeaux Dans des Vaiffeaux 

ouverts. fermés. 

Infusions. Force. Infusions. Force. 

Première ... 13 Première ... 15; 7 

Sixième ... 10 Dix-huitieme. . 9 ~ 

Dixième ... 8 { 400 parties d’eau 

Dix-feptieme ... 7 far une de chaux 10 

400 parties d’eau 600 parties d’eau 

fur une de chaux 7 far une de chaux 8 ~ 
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EAU DE CHAUX DE PIERRE 


FAITE 


Dans des Vaijfeaux 


ouverts . 


Dans des Vaijfeaux 

fermés. 


Infusions. 


Force 


Première ... io 
Dixième ... 8 

Dix-feptieme ... 7 
600 parties d’eau 
fur une de chaux 3 


1 

2 
1 

7 


1 

4 


Infusions. 


Force 


Première ... 11 
Dix-huitieme . . 9 
600 parties d’eau 
fur une de chaux 9 


4 

J. 



SECTION IV. 


Expériences faites avec VE-au de chaux 
& quelques liqueurs animales . 

L E s expériences précédentes ayant pleine¬ 
ment démontré que l’eau de chaux a la 
vertu de diflbudre la pierre de la veiTie, il nous 
refte à examiner quels font ïes changemens que 
cette eau doit éprouver en fe mêlant à nos 
humeurs , .& par conféquent jufqu’à quel point 
on peut elpérer qu’elle porte fa vertu juiques 
dans la veffie. 

22 J’ai mis infufer un morceau de la pierre B ? 
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qui pefoit trois grains, dans un mélange 
d’une partie de falive & de deux par¬ 
ties & demie d’eau de chaux faite avec 
les écailles d’huitres ; su bout de quel¬ 
ques heures, fa furface commença de pa¬ 
raître blanche , &: en fecouant la bou¬ 
teille, il s’en détacha des écailles blan¬ 


ches : au bout de deux jours de diges¬ 
tion à chaud, elle fut réduite à un grain 
& demi. 

23 J’en mis un autre morceau du même 

poids dans une once de bile cyflique & 
trois onces d’eau de chaux d’huitres ; 
l’ayant laide pendant quarante-deux heu¬ 
res à une chaleur modérée , il y en eut 
près d’un grain & demi qui fut diiTous en 
écailles blanches & fort minces. 

[23] Un morceau de la pierre B pe¬ 
lant cinq grains, ayant été mis dans une 
partie de ferofité de fang humain & 3 ~ 
parties de la meme eau de chaux, fut 
réduit a trois grains après trente-huit heu¬ 
res de digeflion à chaud & feize d’inru- 
lion à froid. 


24 Je mis un morceau de pierre B, pe¬ 
lant auffi cinq grains, dans un mélange 
d’une once d’urine récente & trois onces 
d’eau de chaux d’huitres : l’ayant tenu pen¬ 
dant trois jours en digeflion au même 
dégré de chaleur que le précédent, f a 
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furface devint toute blarrche ; il y en eut 
un grain de diffous, & le refie fut un peu 
ramolli & rendu friable. 


Puifqu’il paroît par ces expériences,que 
nos humeurs n’ont rien qui détruife la 
qualité diflolvante de l’eau de chaux, nous 
croyons pouvoir en conclure qu’elle por¬ 
tera fa vertu jufques dans la veffie, & 
qu’avec le tems elle pourra diffoudre la 

pierre. 



SECTION V. 


Expériences faites avec l’Eau de 

chaux y les liqueurs fermentées 

& fpiritueufes. 

A PRÈS avoir démontré qu’il étoit 
vraifemblable que nos fluides ne 
détruifent pas la vertu diflolvante de l’eau 
de chaux , nous allons tâcher de décou¬ 
vrir jufqu’à quel point les boifïons, dont 
on fait le plus d’ufage dans ce pays , peu¬ 
vent l’affeéler. 

25 Le vin rouge détruit le goût d’une 
quantité double d’eau de chaux : fa cou¬ 
leur , bien loin d’être affaiblie par ce mé¬ 
lange 5 en efl au contraire exaltée, 5c il a 
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le goût qu’ont le vin & l’eau mêlés en- 
femble ; mais lî on y ajoute un peu plus 
d’eau de chaux , il devient noirâtre , de 
couleur de poudre à canon, & l’on com¬ 
mence à fentir un peu l’eau de chaux. 
La quantité de l’eau de chaux nécelfaire 
pour produire dans le vin ce changement 
de couleur , elî proportionnée à fa force; 
il m’eft arrivé une feule fois qu’ayant éteint 
de la chaux vive avec de l’eau de chaux 
bouillante, l’eau de chaux que j’eus par 
ce moyen, changea la couleur du vin 
rouge en noir , en l’y mêlant dans la pro¬ 
portion d’un & demi à un. 

.Je pris deux morceaux de la pierre A, 
qui pefoient chacun vingt-trois grains ; j’en 
mis un dans de l’eau de chaux, que je 
tins en digeftion à une chaleur modérée ; 
en cinq jours de tems, il perdit près de 
cinq grains de fon poids qui furent di£» 
fous ; l’autre, que j’avois mis dans une 
partie de vin rouge & deux parties de la 
même eau de chaux que je tins au même 
degre de chaleur, ne perdit rien de fon 
poids en quinze jours de tems ; fa furface 
ne fut pas même ramollie. 

26 Une once d’eau de chaux mêlée 
avec une égale quantité de bonne aile 
nouvelle, puifqu’il n’y avoit pas quinze 

jours quelle étoit en bouteille, perdit fon 
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goût : cette eau affoiblit le goût de dre- 
che ordinaire à cette efpece de biere, beau¬ 
coup plus que n’auroit fait la même quan¬ 
tité d’eau commune. Un morceau de la 
pierre A de dix grains , après avoir été— 
treize jours dans ce mélange à une cha¬ 
leur modérée, ne perdit rien de fon poids, 
& ne donna pas la moindre apparence de 
diffolution. 

La petite biere produifit le même effet, 
mais dans un moindre dégré. 

27 Le vinaigre ne fait point effervef- 
cence avec l’eau de chaux , & une once 
fuffit pour détruire le goût de dix ou douze 
onces d’eaux de chaux. Un fragment de 
la pierre A qui pefoit quatre grains , ayant 
reffé huit jours dans un mélange de ces 
deux liqueurs à une chaleur de digeffion, 
ne perdit rien de fon poids, & ne fut pas 
même ramollie. 

Il paroît donc qu’il effi effentiel, lorf- 
qu’on veut faire ufage de l’eau de chaux, 
de s’abftenir non feulement d’acides, mais 
encore de vin, d’aile, & autant que j’ai pu 
l’obferver, de toute liqueur fermentée. Par 
conféquent Mademoifelle Stephens , en 
ordonnant de prendre fa poudre dans une 
taffe de vin blanc, de cidre, ou de punch 
léger, en affoibliffoit beaucoup la vertu , 

£k la rendoit bien moins efficace ( quoi¬ 
que 
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que moins nüifible à l’eftomac,) qu’elle 
n’eut été fans cela. 

28 Une cuillerée d’eau-de-vie de fucre 


mêlée avec la même quantité d’eau de 
chaux, fit une liqueur quiavoit une belle 
couleur de citron, le goût & l’odeur de 
îa chaux ; un peu de vinaigre qu’on y 
ajouta, changea fubitement fa couleur 9 
6t détruifit le goût de chaux. 

De l’eau-de-vie de fucre, dans laquelle 
on avoit fait infufer afifez d’écorce de ci¬ 


tron pour lui donner une couleur jaune, 
ayant été mêlée avec une égale quantité 
d’eau de chaux, prit une couleur beau¬ 
coup plus foncée ; mais auffi-tôt après, la 
liqueur devint trouble ; ce qui fut fans 
doute produit par Faétion de l’eau de 
chaux fur l’huile qui fe trouve dans l’é¬ 
corce du citron, & qui*avoit donné fa 
couleur jaune à cette eau-de-vie. 

29 Parties égales d’eau-de-vie de France 
6c d 5 'eau de chaux produifent une liqueur 
plus haute encouleur 3 que l’eau-de-vie qu’on 
a employée , & qui a le-goût de la chaux : 
au bout d’une heure ou deux , il tombe au 
fond du vafe un fédiment brun ( fur-tout 
lorfque l’eau-de-vie eû fort colorée,) & la 
liqueur qui fumage prend la couleur de ci¬ 
tron, 6c n’a plus le goût de chaux ; mais elle 

le reprend, lorfqu’on agite le fédiment» 

d : 

—r 
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La même chofe arrive à l’eau-de-vie 
de grain & à celle de fucre , lorfqu’on les 
mêle avec l’eau de chaux, & le fédimen-t 
qu’elles dépofent, eft plus ou moins co¬ 
loré , félon que ces eaux-de-vie le font 
elles-mêmes : ce qui ‘nous prouve que 
quoiqu’elles ne détmifent pas le go'ût de 
l’eau de chaux, cependant elles précipi¬ 
tent en très-peu de tems la chaux qui, en 
tombant,entraîne avec elle au fond du vafe 
les parties qui leur donnoient la couleur. 

30 Ayant fait infufer un morceau de la 
pierre B de deux grains dans une partie 
d’eau-de-vie de grain & deux parties d’eau 
de chaux faite avec les écailles d’huitres ? 
fa furface devint blanche ; en trente-cinq 
heures de digeftion a.chaud , il y en eut 
.environ le tiers d’un grain de diffous. 

Nous pouvons eonclure de ces expé¬ 
riences , que li les perfonnes qui font ufage 
de l’eau de chaux , ne peuvent pas fe bor¬ 
ner aux boilîons .purement aqueufes , il 
eft plus fûr de leur permettre un punch 
léger fans acides, que le vin], 1 aile, oîi 
quelqu’autre liqueur fermentée. 
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SECTION VI. 


Expériences'faites avec U Eau de 
chaux, quelques viandes, le lait 9 

le miel & le fucre. 

31 TE mis un morceau de là pierre B,, 

J qui pefoit fix grains, dans un mé¬ 
lange d’une partie de bouillon au mou¬ 
ton & deux parties d’eau de chaux d’é- 
cailles d’huitres ; il fut réduit à trois grains, 
après trois jours de digeftion à chaud. 

3 2 Dans le même tems je mêlai demi- 
once d une forte decoéiion de morue fraî¬ 
che & une once & demie d’eau de chaux 
faite avec les écailles ‘d’huitres j’y mis 
un fragment de la pierre B du ,poids de 
-quatre grains , qui perdit trois grains en 
3 - jours de digeftion au même dégré 
de chaleur que le précédent. * 

D ou Ion peut conclure, qu’on peut 
permettre cette efpece d’aliment à ceux 
qui prennent l’eau de chaux. 

33 Un fragment de la pierre B du 
poids de cinq grains , ayant été mis dans 
un mélange d’une once de lait & de qua¬ 
tre onces d’eau de chaux faite avec les 
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écailles d’huitres , après quarante-deux: 
heures de digeftion à une chaleur un peu 
plus grande que celle du corps humain, 
eut une partie de fa fubftance diffoute fous 
l’apparence d’écailles blanches ; la plus 
grande partie étoit tellement ramollie , 
qu’on l’écrafoit facilement entre les .doigts. 

34 Ayant diflbus deux gros de miel 
dans trois onces d’eau de chaux faite avec 


les écailles-d’huitres, j’y mis en digeftion 
Vin morceau de la pierre B, qui pefoit cinq 
grains ; après l’avoir laide cinquante-lix 
heures à une chaleur modérée, il n’avoit 
perdu qu’un grain, & le r,efte étoit aufli 

dur qu’auparavant, 

3 ^ Je mis un morceau de la pierre B , 
qui pefoit cinq grains, dans trois onces 
d’eau de chaux faite avec les écailles d hui- 
rres , dans lesquelles j’avois fait difloudre 
deux gros de fuçre blanc ; il fut réduit 

à trois grains en quarante-huit heures de 
digeftion, &: ce qui reftoit ne paroiiToir 

plus fi dur. 

Ces expériences nous font voir que le 
jrniçl détruit en grande partie la vertu dift 
iolvante de l’eau de chaux, au lieu que 
\e fucre ne l’affoiblit que très-légérement. 
fl paroît que le miel & l’eau de chaux 
Souffrent une très-grande alteration, quand 

m les mêle enfemble $ çar il s’en 
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Etre odeur très-défagréable, & que c’eff 
Cette altération qui affaiblit la vertu def 
Feau de chaux cet affoibliflfement peut 
encore être l’effet de la partie balfami- 8 
que du - miel, qui emporte & embarralfè 
les parties aéiives de l’eau de .chaux. 



SECTION VIL 


Expériences faites avec U Eau de 
chaux & dijférens fruits } herbes, 

ou racines . 

A Fi N de me mettre en état de pres¬ 
crire aux perfonnes attaquées de la 
pierre le régime le moins capable d’affoi- 
blir la vertu de l’eau de chaux, après les 
expériences que je viens de rapporter fur la 
chair des animaux, je crus devoir examiner 
quels effets certaines fubftances végétales 
produiraient fur ce fluide. 

36 Je mis infufer Un morceau de la 
pierre B, pefant flx grains, dans une demi- 
once de fuc de fraifes & deux onces 
demie d’eau de chaux faite avec les écail¬ 
les cfhuitres ; après quatre jours de digef- 
tion à chaud & fept d’infufion à froid , il 

fl’avoit rien perdu de fon poids, on n’y 
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remarquoit pas la moindre apparence de 
dififolution. 

37 Je mis à digérer un morceau de la 
pierre B, qui pefoit fix grains, dans une 
demi-once de fuc de cerifes Sc trois onces 
d’eau dechaux faite avec des écailles d’hui- 
tres ; au bout de fix jours, fa furface ne 
parut point amollie, & il n’avoit rien perdu 
de fon poids. 

3 8 Un morceau de la pierre B, du poids 
de fix grains , ayant été mis dans un mé¬ 
lange fait d’une once d’une forte décoéiion 
de raifins fecs &c trois onces d’eau de chaux 
d’écailies d'huitres, n’éprouva pas la moin¬ 
dre altération en trois jours de digefiion 
à chaud. 

Nous pouvons conclure de ces expé¬ 
riences , que les perfonnes qui font ufage 
de l’eau de chaux pour la pierre , doivent 
s’abftenir de tous les fruits qui ont quel¬ 
que acidité ou queîque^âpreté, foit frais', 
comme des grofeilles, des fraifes , des 
cerifes , des pommes, des poires , des 
prunes, des pêches, &c. ou fecs, comme 
des raifins, des pruneaux, des raifins de 
Corinthe, &c. 

39 Je fis infufer un morceau de la 
pierre B , qui pefoit cinq grains, dans une 
once de décoéiion d’afperges deux on¬ 
ces de la même eau de chaux 3 au bout 
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de quelques heures , fa furface commenta 
à devenir blanche, eu trente-fix heu¬ 
res de digefiion à chaud , il avoit perdu 
un grain de Ton poids qui s’en étoit déta¬ 
ché en forme d’écailles blanches. Comme' 


les parties groffieres des afperges tombent 
toujours au fond du vafe, il efi néceflaire 
de tenir la pierre fufpendue par un fil dans 
le milieu du mélange ; fans cela la difio- 
lution ne réuflit pas aufii-bien. 

Lesartichaux paroififent détruire la vertu 
de l’eau de chaux un peu plus que les af- 


perges. 

40 Un morceau de la pierre B , qui 
pefoit neuf grains, ayant été tenu pendant 
quatre jours en digefiion dans une once 
de décoélion de gros navets & deux on¬ 
ces d’eau de chaux d’huitres, perdit plus 
d’un grain» 

41 Un morceau de la pierre B, pefanf 
trois grains , ayant été mis dans une dé- 
eoélion de perfil & dans de l’eaü de chaux, 
dans la même proportion que le mélange 
précédent, fut réduit à un grain & un 
quart en trois jours de digefiion à chaud , 
le refie en ayant été détaché fous la forme 
d’écailles. 

42 Un morceau de la pierre B, de fept 
grains, perdit un grain de fon poids en 
trente-fix heures de digeftion à chaud dans 
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un mélange fait avec une once de déco¬ 
ction d’oignon deux onces d’eau ; de 
chaux d’huitres. 

43 Le fuc de laitue mêlé à l’eau de 
chaux , en détruit la vertu beaucoup plus 
que toutes les plantes précédentes. 

44 Un morceau de la pierre B, du poids 
de neuf grains, en deux jours fk dix-huit 
heures de digeftion à chaud dans une 
once d’une forte décoéHon de racine à’Al- 
thca & deux onces d’eau de chaux d’hui¬ 
tres, perdit un grain de fa fubflance qui 
fut diflous, le refte étoit mol & friable. 

45 Je mis un morceau de la pierre B , 
pefant quatorze grains, dans de i’eau de 
chaux dans laquelle on avoit fait infufer 
des baies de genièvre ; au bout de deux 
jours & demi, il eut perdu plus de deux 
grains qui avQient été diflous. 

Le thé, foit verd, foit bôhé, infufé de 
la même maniéré, ne diminue pas beau¬ 
coup la vertu de l’eau de chaux. 

J’aurois pu éprouver les effets d’un plus 
grand nombre de fubftances végétales fur 
Feau de chaux, fl je n’eus pas craint de 
trop groflir cet Ouvrage ; mais ce petit 
nombre d’expériences fuffit pour nous faire 
connoître que les perfonnes attaquées de 
la pierre, qui voudront faire ufage de l’eau 
de chaux, peuvent manger, fans rien crain.- 
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^re, des artichaux, des afperges , des épi¬ 
nards, des laitues, delà chicorée, duper- 
fil,. du pourpier , des oignons, des poi¬ 
reaux , du céleri, des navets, des carot¬ 
tes des patates , des raves , des pois 
verds ( a ). 



SECTION VIII. 


Expériences faites avec F Eau de 
'chaux & plufeurs autres 

remedes* 

46 A Y A N T diffous un gros de tartre 
JTjl foluble dans une once & demie 
d’eau de chaux, j’y fis infufer quatre grains 
de la pierre B, qui ne perdirent rien de 
Leur poids en cinq jours de digeftion à 

chaud , mais qui devinrent un peu plus 
friables.- 



(a) On a obfervé que le fue & la décoéfion 
d’oignons , de poireaux & de céleriétoient 
capables de difloudre- les pierres tendres de la 
vefiie ; par conséquent on doit les préférer dans 
le régime qu’on prefcrira aux perfonnes atta-- 
quées de la pierre. Voyez l’Hæmafl:. dè M. Ha¬ 
ies. Ruty’s Experiments on Mrs. Stephen’* 
Medïçïnes* 
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47 Je fis digérer quatre grains de la 
même pierre dans une diffolution de nître 
dans l’eau de chaux, fuivant les mêmes 
proportions que ci-deffus ; il y en eut près 
d’un grain de diffous en. cinq jours ÔC 

demi. 

48 Je mis un morceau de la pierre B , 5 
pefant fept grains, dans trois onces d’eau 
de chaux d’huitres , auxquelles j’avois 
ajouté un gros de Tel cathartique amer:, 
au'bout de près de quatre jours , la pierre 
avoit à peine perdu quelque chofe de Ton 
poids ; mais fa furface externe étoit plus* 
molle tk comme rongée. 

49 Dans le même tems je mis un mor¬ 
ceau de la pierre B, de fix grains, daps deux: 
onces d’eau de chaux d’huitres, dans la¬ 
quelle j’avois diffous deux fcrupules de fel 
de Glauber ; après l’avoir tenue quatre 
jours à un dégré de chaleur modérée , fa; 
furface étoit plus ramollie que celle de la: 
pierre de la derniere expérience ; mais if 
n’avoit rien perdu de fon poids. 

50 Trois onces d’eau de chaux d’hui¬ 
tres, dans laquelle j’avois fait diffoudre 
un gros de fel marin, diffolvirent en trois 
ou quatre jours de digeftion un grain d’un 
morceau de la pierre B , qui en pefoit fix ,, 
Iprfqu’on l’y mit.. 

L’eau: de chaux ne. diffout que très?»- 
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difficilement la plûpart de ces fiels , dont 
une partie tombe au fond , lorfqüe la li¬ 
queur a été quelque tems en repos ; ce 
qui m’engagea à fufpendre la pierre dans 
le milieu de la phio e avec un fil. 

Nous voyons par-là que les fiels, même 
les fiels neutres, détruifient une grande par¬ 
tie de la vertu de l’eau de chaux. 

5 i Je mis un morceau de la pierre B 5 
qui pefioit quatre grains dans une difib- 
lution de fiept grains' d’aloës dans deux 
onces d’eau de chaux d’huitres ; au bout 
de trente-fix heures de digeffion, il fut ré¬ 
duit à environ trois grains. 

52 Je fis infufier pendant douze heures 
dix grains de rhubarbe en poudre dans trois 
onces d’eau de chaux d’huitres ; enfiuite 
j’y mis un morceau de la pierre B , qui 
pefioit fix grains : après trente-deux heures 
de digeffion à chaud, il. y en eut deux 
grains de dififous. 

Il efi: bon d’obfierver que l’eau de chaux: 
mêlée avec de la rhubarbe en poudre, ac¬ 
quiert fur le champ une couleur rouge 
foncée, comme fi on y avoit fait infufier 
de la cochenille ; la même chofie arrive T 

iorfqu’on mêle une infufion de rhubarbe 
1 * 

avec du vieux piffat, ou de la potaffe.. 
Nous voyons par-là pourquoi l’urine d’une: 
perfonne qui 3 pris de la rhubarbe, acquiert; 
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une couleur de fang, pour peu qu’elle fé~ 
journe dans un pot incrulfé d’un fédiment 
d’urine long tems gardée ; phénomène qui 
a fans, doute dérouté bien des gens qui 
n’en connoifibient pas. la véritable eaufe^ 
53 Ayant fait infufer de la même ma¬ 
niéré dix grains de poudre de jalap dans 
trois onces d’eau de chaux d’huitres , j’y 
mis un morceau de la pierre B, du poids 
de fix grains, qui en trente-deux heures de 
digefHon à chaud: fut réduite à-cinq grains» 
54 Quatre grains St demi de la pierre B,, 
ayant digéré-à chaud pendant, trente-quatre 
heures dans une infulîon d’un demi-gros 
/de féné dans trois.onces d’eau de chaux 
faite avec les écailles d’huitres , furent ré* 
duits. à trois grains.. 

5 5 Ayant diffous deux fcrupules de 
manne dans deux onces d’eau de chaux; 
d’huitres, j’y mis un morceau de la pierre 
B, qui pefoit 4 - grains ; l’ayant tenu 
trente-quatre heures à une chaleur mo¬ 
dérée, il s’en diffolvit plus d’un grain. 

Il réfulte de ces expériences, que lî : 
l’on a befoin. de purger pendant, l’ufage. 
de l’eau de chaux, ce qui peut arriver , 
fur-tout lî l’on n’y joint point de favon,, 
car Y eau de chaux conftipe, il faut pré-*- 
férer quelques uns de ces derniers.purgar 
tifs aux fels dont nous avons parlé au com*- 
meneemetit de. cette Section.. 
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SECTION IX. 

Expériences far les changement 
quiéprouve l’Eau de chaux, lorf 
quon la fait bouillir, & qu’on 
la laiffe expo fée à Cair , avec de? 
nouvelles Obfervations jur fa na¬ 
ture & fur les différentes mala¬ 
dies dans lefquelles on peut U em- 


ploy 


en 


A Près avoir fait un grand nombre 
JL JL d’expériences fur l’eau de chaux 6c 
différentes fubffances mêlées enfemble - v 
je crus devoir examiner quels changement- 
éprouveroit cette eau, en la faifant bouillir 
& en la biffant expofée à l’air, & faire 

de nouvelles recherches fur fa nature 6 C 
fes vertus. 

56 Douze onces d’eau de chaux'que 

je réduifis à quatre par une ébullition ra<- 
pide , perdirent quelque chofe de leur 
vertu : car au lieu qu’avant de la faire' 
bouillir, deux parties de cette eau de 
chaux fuffifoient pour donner une cou¬ 
leur, noire à une partie - de vin rouge, fl* 
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en fallut deux 8c demi après l’ébullition £ 
&• Langrish nous apprend qu’ayant 
retiré par la diftillation une chopine d’eau 
de chaux- de deux pintes qu’il en avoit 
mifes dans fon alambic, il trouva que l’eau 
qui avoit paffé dans le récipient, & celle 
qui étoit reliée dans l’alambic, avoient 
perdu’ de leur vertu (æ), 

La vapeur qui s’élève de l’eau, tandis 
qu’elle fait effervefcence avec la chaux , 
n’eft qu’une eau inûpide & fans odeur, 
qui n’a aucune des vertus de la chaux (P). 

57 On peut garder pendant long-tems 
de l’eau de chaux dans une bouteille bien 
bouchée,fans qu’elle perde rien de fa vertu,; 
ni qu’elle éprouve aucun changement ; 
mais en ayant expofé quatre onces dans un 
vailfeau ouvert, il commença bientôt à s’y 
former une pellicule, & elle dépofa un- 
fëdiment de la même nature : au bout de 
trois jours, elle avoit perdu la plus grande 
partie de fon 'goût brûlant , elle ceffa 
de colorer en noir le vin rouge ; & au 
bout de cinq qu’elle avoit prefqu’entié- 
rement perdu fon goût de chaux, elle ne 
produifit plus aucun changement fur le fy- 


( a) Phyfical Experîrtients on brutes 3 p. >Ss• 
ry & 16. 

(;b ) Ibid. p. if & 14* 
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gop' de violettes, 6c ne put plus diflbudre- 
la pierre. Cela arrive auffi promptement 
lorfque l’air eft froid , que lorfqu’il eft 
chaud, 6c dépend en grande partie de: 
la largeur ou de la petitefle du vaif- 
feau ; car le tems dans lequel l’eau de 1 
chaux ainli expofée perd fa vertu , eft plus 
ou moins long, félon la proportion de la 
furface à la quantité du fluide. 

Puifque l’eau de chaux ainfl expofée 
à l’air continue à changer la couleur du 
fyrop de violettes, deux jours après qu’elle 
a. ceflfé de produire aucun effet fur le vin 
rouge, il paroît que ce dernier eff la pierre 
de touche la plus fûre pour juger de fa 
bonté. 

La pellicule qui fe forme fur l’eau de 
chaux, lorfqu’el e eft expofée à l’air, eft 
d’abord très-mince , 6c préfente les cou¬ 
leurs de l’arc-en-ciel ou des bulles de fa- 
von : ces couleurs changent par degré 9 , 
jufqu’à ce qu’enfin par l’appofition de nou¬ 
velles particules, la croûte deyient aflez 
épaiffe pour réfléchir également tous les 
rayons de la lumière, 6c paroître blanche» 

Si l’on mêle cette pellicule avec du* 
fyrop de violettes , qu’on les batte bien 
enfemble, 6c qu’enfuite on y ajoute-de- 
L’eau, le mélange, après avoir été un mo* 







I 





Essai: s'uft lés vërîüs 



ment en repos, devient verd ; les parties 
de cette pellicule ont été fi fort diviféeS' 
& fi intimement unies avec l’eau, pen- 
dant-qu’elle a refté fur la chaux , qu’elles 
font abfolument invifibîes, & lui refient 
unies d’une façon inféparable , auffi long- 
tems qu’on la garde dans un vaifieau fermé. 
Il n’eft pas aifé d’expliquer pourquoi ces 
parties commencent à fe féparer del’eaii 
& à s’unir enfembiè , Ibrfque l’eau refte 
expofée à l’air. N’eft-ce point parce que- 
dans l’ébullition fes parties font plus ex- 
pofées à l’aéfion de l’air, que l’eau de 
c-haux devient plus foibie, quand on 1® 
fait bouillir , plutôt que parce qu’elle efi 
dépouillée de quelque partie volatile que' 
le feu fait évaporer ? & n’efi-ce point 
parce que fes parties préfentênt une plus 
grade lurface à l’air contenu dans l’alern- 
bic & le récipient, en s’élevant en va¬ 
peurs , que l’eau de chaux perd quelque' 
chofe de fa vertu, lorfqu’on la diftille dans 
des vaifièaux fermés ? Cela n’eft-il pas 
prouvé en quelque forte par l’obfervation? 
de M. BLacks , qui a remarqué que quoi¬ 
que la magnefie, blanche qui contient une- 
très-gr-ande quantité d’air, détruife la vertu: 
delà chaux> vive & de fon eau-, cepen¬ 
dant lorfqu’elle a été une fois dépouillée? 
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de fon air par la calcination, elle ne pro¬ 
duit plus cet effet ( a ) ? 

Nous ferons,obferver à ce fujet la grande ; 
analogie qu’il y a entre quelques eaux mi¬ 
nérales & l’eau de chaux. On obferve que 
les eaux martiales, lorfqu’elles refient ex- 
pofées à l’air , dépofent un ochre jaune , 
& perdent leur vertu ; l’eau de chaux ex- 
pofée de la même maniéré , fe coûvre 
d’une pellicule, & 11’a plus de force. L’eau 
de chaux perd une grande partie de fa 
vertu, lorsqu’on la fait bouillir dans des 
vaiffeaux ouverts, ou qu’on la diffille dans 
des vaiffeaux fermés ; ce qui arrive aulîî 
aux eaux minérales, mais d’une façon plus 
remarquable. 

C’eft une opinion généralement reçue, 
que tandis que l’efprit martial ( car c’effc 
ainlî qu’on appelle le principe îubtil qui 
s’évapore des eaux martiales, lorfqu’elles 
demeurent expofées à l’air, ) refte dans 
les eaux ferrugineufes, leurs parties métal¬ 
liques demeurent invilibles ; mais qu’auffi»' 
tôt que cet efprit s’eft envolé , ces parties 
commencent à s’unir, & à fe laiffer voir 
fous la forme d’un ochre jaune. N’eft-iî 



(a) Dijjert. inauguralis de magnejîa albâ# 

F- 3 1 % 32 *33 & 37 ' 


J 


90 


Essai sur les vertus 


pas vraifemblable que lorfque l’eau de' 
chaux refie expofée à l’air, elle perd quel¬ 
que matière aélive & volatile qui empê- 
ehoit la réunion de Tes parties , & de 
laquelle dépendoit la plus grande partie 
de fes vertus ? Ou plutôt l’air ne peut-il 
pas détruire de quelqu’autre maniéré la 
vertu de l’eau de chaux ? 

La, matière calcaire qui fefépare de l’eau 
de chaux, lorfqu’elle a été expofée à l’air , 
ne peut plus fe diffoudre dans l’eau, ou 
s’unir intimement avec fes parties , mais 
tombe toujours au fond fous la forme 
d’une poudre blanche, infipide & fans 
goût. Je foupçonne que c’eft pour cela 5 
qu’on l’a regardée comme une chaux- 
éteinte extrêmement divifée, quoique les 
expériences fuivantes démontrent qu’elle 
différé de la chaux, foit vive, foit éteinte, 
i° Les coquilles calcinées font, en for- 
tant du feu, une petite effervefcence avec 
le vinaigre, & répandent une odeur ful- 
fureufe très-défagréable. 

2° Les coquilles calcinées, après avoir 
refié dans l’eau jufqu’à ce qu’elles foient 
parfaitement éteintes , étant féchées & 
rnifes en poudre, ne font aucune effervef¬ 


cence avec le vinaigre. 

3 ° La matière calcaire qu’on retire de 
l’eau de chaux après une forte évapora- 



ï)ê l’Eau de chaux. 9-1 

lion, étant mêlée avec le vinaigre , fait 
une grande effervefcence qui dure un teins 

confidérable. 

4 0 Je mis un peu de cette matière dans 
une cuiller d’argent , & Je l’expofai pen¬ 
dant quinze minutes à un feu très-vif ; 
mais après qu’elle fut refroidie , elle fit 
la même effervefcence avec le vinaigre. 

5 0 Je mis deux fois de l’eau bouillante 
fur cette matière calcaire , pour voir fi 
par des lavages répétés elle perdrait quel¬ 
que chofe mais après en avoir fépare 
l’eau & féché un peu la poudre, elle fit 
effervefcence avec le vinaigre , comme 
auparavant.. 

Par conféquent l’effervefcence que cette 
matière calcaire de l’eau de chaux fait 
avec les acides, n’elf produite ni par un 
fel alkali volatil, ni par un alkali fixe ; car 
te feu aurait chaffé l’alkali volatil, & s’il 
y avoit eu un alkali fixe, ou même un 
alkali volatil, ils auraient été diffous par 
les lavages répétés. 

6° La craie en poudre fait une grande 
longue effervefcence avec le vinaigre 9 , 
comme la pellicule de l’eau de chaux, & 
elle fait cette effercefcence même apres 
qu’on y a pafié plufieurs eaux, ou qu on 
l’a expofée à un feu vif. 

11 paroît donc que la matière calcaire 
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que donne l’eau de chaux, eft un véri¬ 
table alkali terreux lèmblable à la craie y 
& que l’effervefcence qu’elle fait avec les 
acides, ne vient que de cette caufe. 

7° Quoique la chaux vive ne fafle 
qu’une légère effervefcence avec le vinai¬ 
gre, & que la chaux éteinte n’en falTe 
aucune, au lieu que la matière calcaire 
de l’eau de chaux en fait une forte & de 
longue durée ; cependant ces trois fub- 
ftances en font une très-violente , lorf- 
qu’on les mêle" avec des acides plus forts, ' 
comme l’efprit de nître & l’efprit de fel‘. 
De-là on peut conclure qu’elles contien¬ 
nent toutes une grande quantité d’alkali 
terreuxmais qui efl plus fort dans la pel¬ 
licule de l’eau de chaux. 

. 5 S Une partie de vinaigre mêlée à dix 
parties d’eau de chaux, empêche qu’il ne 
s’y forme de pellicule ; mais h l’on fait éva¬ 
porer le mélange aune chaleur modérée , 
il dépofe un fédiment noir, dont la plus 
grande partie paroît venir du vinaigre. 

59; On a généralement cru qu’il n’é- 
toit pas poffibie de retirer aucun fel de 
l’eau de chaux ; je n’ai jamais pu m’en 
procurer par la voie de l’évaporation : la 
pellicule qui s’y forme, a plutôt l’air d’une 
chaux extrêmement divifée,ou d’une terre 
abforbante, que d’un lèl-. Sf l’on objeêle- 
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•que, le fel çlel’eau de chaux étant d’une 
pâture volatile-, il n’efl pas poffible de le 
retirer par l’évaporation ; il fuffit de répon¬ 
dre que dans ce cas on devroit au moins le 
retirer par la voie de la didillation dans les 
vaiffeaux fermés,que d’ailleurs il affe&eroit 
l’odorat. Mais bien loin que cela foit ainfi, 
la vapeur qui s’élève, pendant qu’elle fait 
effervefcence avec la chaux vive, n’a au- 

% 7 « 

cune des vertus de la chaux, & différé 
à peine de l’e ; au ordinaire. Cependant 
ayant mêlé une partie de vinaigre blanc 
fur dix ou douze parties d’eau .de chaux , 
japperqus au bout de quelques jours des 
concrétions falines qui s’étoient attachées 
aux parois du vafe : elles avoient le goût 
du fel marin, quoiqu’elles fuffent un peu 
plus douces ; elles dévoient fans doute 


l ; eur origine au fel acide d.u vinaigre rendu 
neutre par l’eau de chaux. Ayant mis un 
morceau de la pierre B dans'une eau de 
chaux faite avec des coquilles qui avoient 
refté expofées à l’air pendant quinze heu¬ 
res , depuis qu’on les avoit retirées du feu, 
je fus très-furpris au bout de trois ou qua¬ 
tre jours d’obferver un nombre prodigieux 
de crydallifations pointues, femblables à 
des aiguilles&nes, d’environ ~ de pouce de 
long ; elles s’élevoient de fa furface, & 

d’un hériffon» Je 
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fuis porté à croire que ces cryftaux ne 
venoient pas de l’eau de chaux, mais du 
fel marin, dont les écailles d’huitres con¬ 
tiennent une très-grande quantité, même 
après qu’elles ont été calcinées (a). J’ai 
vu depuis beaucoup de ces cryftallifations, 
quoique moins nombreufes, qui avoient 
été produites par l’eau de chaux faite avec 
des huitres nouvellement pêchées ; mais 
je ne me fou viens pas d’en avoir vu , 
lorfque j’ai fait mon eau avec la chaux 
de pierre , ou celle des coquilles, qui 
ayant refté long-tems expofée à l’air, 
avoient perdu tout le fel marin qu’elles 
eontenoient. On dit, à la vérité , que 
M. Lewenhoeck avoit découvert avec fes 
mierofcopes un grand nombre de molé¬ 
cules falines dans l’eau de chaux {£). 
Je ne déciderai pas fi fon imagination n’a 
pas un peu çontribué à cette découverte, 
ou bien s’il n’avoit pas befoin de trouver 
de la reflfemblanee entre cette eau, celle 
qu’on fait avec des pierres de la veflie 
calcinées, la matière topheufe qui fuinte 
quelquefois des articulations des goutteux; 
ou enfin s’il y a en effet de telles parties 



f a') Voyez le n° 67. 

(b) Mufgraye 3 de Arthritide , c. Ç- §• 4 - 
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Câlines. Car quoique, conmme je l’ai dit, 
q’ait été une opinion généralement reçue 
parmi les plus grands Chymiftes , qu’on 
ne pouvoit retirer aucun Tel de la chaux, 
.cependant }A..Dufay a prétendu en avoir 
obtenu de l’eau de chaux, & a donné Ton 
procédé dans le plus grand détail ( a ) ; 
mais puifque ce fel eft un fel neutre, il 
ne paroît pas qu’il puilTe avoir de grandes 
vertus : d’ailleurs M. Dufay ayant re- 
marqué qu’à moins qu*on ne jette la pierre 
à chaux toute rouge dans l’eau , qu’on 
ne la fade bouillir , & qu’on ne dé¬ 
cante l’eau toute bouillante pour la faire 
évaporer, elle ne donne point de fel, ou 
du moins en donne très-peu ; nous pou¬ 
vons en conclure que la vertu de l’eau 
de chau* ne réfide pas dans ce fel. D’un 
autre côté, la fubftance calcaire qu’elle dé» 
pofe ( , lorfqu’on la fait évaporer, n’ayant 
pas une. grande efficacité , & ne pa- 
roiffiant pas différer d’une terte alkaline 
.abforbante , la vertu diffolvante de l’eau 
de chaux ne peut venir que d’un principe 
aftif & pénétrant, dont l’eau eft impré¬ 
gnée par Ja chaux , & auquel oh doit at¬ 
tribuer en partie l’augmentation de fa pe» 



(a) hfem, de fâkcad, des Sciences 3 
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. fanteur fpécifique, mais gui, lorfque l’eau 
de chaux refte expofée à l’air, s’évapore 
bientôt, &. la laide fans vertu. 

60 Quoique l’eau de chaux change en 
verd la couleur bleue du fyrop de violet¬ 
tes , & donne par l’évaporation une terre 
alkaline abforbante , qui fait effervefcence 
avec les acides & en change la nature, 
néanmoins comme beau de chaux ne fait 
point effervefcence avec le vinaigre, ni 
avec l’efprit de vitriol, il paroît qu’elle 
participe peu de la nature alkaline : on 
ne peut pas même dire que la vertu de 
la chaux dépende d’un alkali ; car l’effer- 
vefcence qu’elle fait avec le vinaigre , ed 
beaucoup moins confidérable que celle 
qu’elle fait avec la petite biere, & ni 
l’une ni l’autre ne l’éteignent que très-diffi¬ 
cilement ; au lieu que l’eau qui n’ed ni 
acide ni alkaline , produit, quand on la 
verfe defïus, une grande effervefcence & 
beaucoup de chaleur, & la diffout très- 
promptement. La grande effervefcence 
que la chaux fait avec des acides plus' 
forts , comme l’efprit de vitriol, de nître 
& de fel», ed produite par un alkali ter¬ 
reux qu’elle contient, 6 ç qui fe trouve 
auffi dans la chaux éteinte, la pellicule 
de l’eau de chaux &. les autres terres ab- 

forbantes, & non pas parmn fel alkali par- 
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ticulier. L’a&ivité 8c la qualité corrolïve de 
la chaux vive ne vient pas de fa nature 
alkaline, puifque la matière calcaire de l’eau 
de chaux, qui eft infpide 8c qui n’a rien 
du goût de la chaux, fait une plus grande 
effervefcence avec le vinaigre, que la 
chaux elle-même; 8c puifque M. Hom - 
berg a remarqué que la chaux éteinte de¬ 
mande autant d’efprit de nître ou d’efprit 
de fel pour être îàturée, que la chaux 

vive (<z). 

L’eau de chaux ne rend pas alkaline 
l’urine de ceux qui en font ufage ; car 
celle de M. MïUar ne faifoit aucune ef¬ 
fervefcence avec le vinaigre , 8c ne ver- 
diflfoit point le fyrop de violettes, quoi¬ 
qu’il prétendît qu’elle avoit le goût de 
l’eau de chaux. La chaux elle-même ne 
fait pas prendre la nature alkaline aux hu¬ 
meurs auxquelles on la mêle. Il eft vrai que 
lorfqu’on verfe de l’eau de chaux fur l’u¬ 
rine , il s’en éleve une vapeur piquante 
& ignée, qui n’eft pas, à proprement par¬ 
ler, alkaline , puifqu’étant mêlée avec les 
acides , elle ne fait point d’effervefcence, 
quoique ces Tels diminuent beaucoup fa 
volatilité 8c fa nature ignée. On n’a pu 



(a) Mèm . de VAcad . Royale des Sciences , 
snn . ij 00 , 
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par aucun moyen retirer de ces vapeurs 
le plus petit atome d’alkali, ou de quel- 
qu’autre Tel (æ). 

Il eft évident , par ce que nous venons 
de dire, que la forte odeur alkaline que 
répand l’urine des perfonnes qui ont pris le 
remede de Mademoifelle Stephens , ne 
vient pas tant de la chaux qui y entre, que 
(du fel alkali ou de la potaffe qui fait la plus 
grande partie du favon ; & il paroît que 
la vertu diffolvante de cette urine ne dé-* 
pend pas, comme l’ont penfé M. Kirck * 
patrick & les Académiciens François (S) } 
de fa nature alkaline, puifque l’urine de 
M. Millar avoit cette vertu,fans être alka- 
line, & puifque M. Haies a fait voir que 
la potaffe, qui eft prefque le feul aikali qui 
entre dans ce remede , n’a pas beaucoup 
d’efficacité pour diffioudre la pierre (c). 

Malgré le rapport apparent qu’on croit 
appercevoir entre la chaux vive &: les 
alkalis fixes , elle en différé à beaucoup 
d’égards : il y a même des expériences 
qui femblent indiquer qu’elle tient un peu 
de l’açide ; ce qui a fait imaginer à quelr 
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qiîes Chymiftes, que la chaux contenoit 
un acide & un alkali fixe ; & c’eft au 
conflit de ces deux lèls, qu’ils ont attribué 
l’efFervefcence & la chaleur qui accom¬ 
pagne fa diflolution dans l’eau ( a ). Il 
n’efl: pas étonnant, difent-ils, qu’on ne 
retire aucun fel de la chaux , en la dif- 
folvant dans l’eau, parce que fes deux leis 
oppofés agiflant l’un fur l’autre, fe détrui- 
fent & fe changent en une troifieme fub- 
ftance qui , comme tous les magifleres 
efl infipide & infoluble (£). ’ 

L’eau de chaux dans laquelle on fait 
difloudre du fel de tartre , devient fur le 
champ trouble &: blanchâtre ; au bout 
de quelque tems * il s’en précipite une 
poudre blanche & infipide, qui n’efl pas 
un tartre vitriolé, comme on l’a ima¬ 
giné (c) , mais qui reflemble beaucoup 



( a ) May ow O per. cap, 14. de ce (lu calcis 
vivee . 


(b) Idem 3 ibid. 

( c ) Macquer , Elemens de Chymie théori¬ 
que , pag. 6 y. Il paroît que l’Auteur n’a pas 
entendu ce (jus Al, Iviuçqucr rapporte dans l en- 
droit cité. Il dit que fi l’on verfe de l’alkali fixe 
lur de 1 eau ae chaux, -lefel léléniteux qu’il fup- 
pofe y être contenu , fe décompofe , l’alkali 
nxe s unit a 1 acide vitriolique, & forme avec 
lui un tartre vitriolé qui refie en diffolution dans 
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aux écailles d’huitres ou aux coquilles 
d’œufs préparées , & à la pellicule qui fe 
forme fur l’eau de chaux (a) : car c’eft 



la liqueur , tandis que la terre abforbante fe 
précipite fous la forme d’une poudre infipide : 
ainfi ce n’eft pas cette poudre infipide qui eft 
un tartre vitriolé ; ce fel relie dans la liqueur, 
& on peut l’en retirer par l’évaporation & la 
cryftallifi^tion, Au relie M. Macquer ne rapporte 
cette expérience, que d’apres M. frialouin qui 

en doit feul être le garant. 

(a) J’ai dit [ Edimburg P hyfie al Eftys , 
Vol. i , art. 13 , J que la précipitation qui fe fait, 
lorfqu’on dilfout du fel de tartre dans de l’eau 
de chaux, ell dûe prefque entièrement à l’eau 
de chaux, & non pas au lel. Çela a donne lieu 
à quelques remarques de la part de M. Aljlon , 
( DiJJert. on quickAime, fécondé édit. pag. 64, ) 
qui ayant avancé dans la première édition de ia 
Dijfertation fur la chaux vive , que ce préci¬ 
pité venoit principalement du fel alkali, s ell 
f ru obligé de réfuter une propofition qui s’ac- 
cordoit 11 peu avec fes opinions. Mais afin de 
mettre les Le fleurs en état àç juger combien 
|es fondemens fur lefquels il m’attaque, font 
foibles, je vais rapporter en peu de mots les 
raifons oui me font penfer que la poudre préci¬ 
pitée dans le mélange du fel de tartre avec l’eau 
de chaux, n’ell autre chofe que la terre calcaire 

qui étoit contenue dans 1 eau. _ _ 

1» La matière calcaire qui fe précipité, lorl- 
qu’on mêle du Tel de tartre avec de beau de 
fhfilix 5 eft proportionnée à la quantité & a 
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une terre alkaline abforbante, qui fait une 
forte effervefcence avec le vinaigre 8c 
l’efprit de vitriol, mais qui ne fe diffout 

^ mimrummu ■ » , ,-,n, ■ ■■ j, ■ -,r» ■ ■■ ■n . ti i tt i m un 

^ | J , ■ 

force de l’eau de chaux , & non pas à celle 
du fel. 

2 ° La lelïive alkaline qu’on emploie dans la 
fabrique du favon, produit une précipitation 
fembiable à celle qu’occafionne le fel de tartre, 
ou fa dilTolution dans l’eau commune : il n’elî 
pas vraifemblable que le fel contenu dans cette 
lelïive qui a déjà foutenu l’aélion de la chaux 
viye fans fe décompofer, foit décompofé par 
Teau de chaux, dont l’aélion eft beaucoup plus 
foible. 

3 ° Si la poudre blanche qui fe précipite, Iorf- 
qu’on mêle du fel de tartre avec de l’eau de 
chaux, venoit du fel, une dilTolution de ce fel 
dans Teau commune deviendroit nécelTairement 
trouble & laiteufe, & il s’y feroit une précipi¬ 
tation beaucoup plus grande, en y plongeant 
un morceau d’écaille d’huitres calcinée , qu’en 
y mêlant de Teau de chaux ; ce qui n’arrive ce¬ 
pendant point : car ayant fait dilloudre un gros 
& demi de fel de tartre dans un peu plus de 
deux onces d’eau commune, & ayant filtré la 
dilTolution au travers d’un papier gris , j’y mis 
trois ou quatre morceaux d’écailles d’huitres cal¬ 
cinées , qui pefoient deux gros : il fe fit d’abord 
une efpece de fifflement, & il s’éleva un très- 
grand nombre de bulles d’air ; mais la liqueur 
relia auffi claire & auffi tranfparente qu aupa¬ 
ravant ; elle ne devint pas laiteufe pendant les 
quatre jours quelle relia fur la chaux, & la pr#- 
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pas dans ce dernier. Si l’on met trente 
grains de Tel de tartre fur douze onces 
d’eau de chaux, ie mélange conferve le 


cipitation qui fe fit, étoit à peine fenfible ; je dis 
à peine fenfible, parce qu’il n’étoit pas aifé de 
ditlinguer une petite précipitation faline de la 
chaux en poudre fournie par les coquilles, dont 
il s’étoit dépofé une petite quantité au fond du 
- raie. 

4° Mais fuppofant que la chaux précipite 
~ du fel de tartre ou de la potafie, dont on 

yerfe la difiolution fur la chaux pour faire-la 
lefixve qui fert à faire le favon, comme le mon¬ 
trent les expériences de M. Alflon , ( Dijfert. 
on quick-lime , pag. i , ) fuppofant même que 
l’eau de chaux efi capable de précipiter la même 
quantité de ces Tels ; cependant clans le préci¬ 
pité produit par le mélange de trente grains de 
fel de tartre avec douze onces d’eau de chaux 

d’huitres, il n’y auroit que 1f grain du préci¬ 
pité qui fût fourni par le fel, tandis que la ma¬ 
tière calcaire contenue dans l’eau de chaux en 
fourniroit plus d’onze ; mais fi i’eau de chaux 
ne peut pas précipiter autant de ces fels que la 
chaux vive, la quantité de la poudre précipitée, 
fournie par ie fel de tartre, doit être beaucoup 
plus petite, & vraifemblablement elle ne feroit 

pas de ~ de grain plus grande que la partie de 

ce fel qui fe décompofe &fe précipité en forme 
de terre, lorfqu’on le dillout dans l’eau com¬ 
mune. 

5 0 Lorfqu’on Jaifie tomber deux ou trois 
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goût de la chaux & de' l’alkali , après 
que la poudre blanche, dont nous venons 
de parler, s’eft précipitée ; mais lî Teaü 
de chaüx eft très-forte , ou li l’on en 
ajoute de nouvelle , le mélange, conferve 


gouttes d’eau de chaux dans une diffolution de 
potaffe ou de fel de tartre , ces diffclutions de¬ 
viennent d’abord blanches ; mais cette blan¬ 
cheur difparoît bientôt après, parce qu’une auffi 
petite quantité d’eau de chaux donne trop peu de 
matière calcaire, pour qu’elle foit vifible, lorf- 
qu’elle eff difperfée dans toute lar diffolution. 
Si une once d’eau de chaux mêlée avec le fel 
de tartre, ne donne qu’un grain de matière cal¬ 
caire, une goutte n’en donnera pas ~ r partie 
de grain ; ce qui eff trop peu considérable pour 
être vifible, lorsqu’il tombe au fend du vafe en 
. forme de poudre. Mais d’un autre côté,fi on verfe 
quelques gouttes d’une diiTolution de fel de tar¬ 
tre ou de potaffe dans un vaiffeau de verre rem¬ 
pli d’eau de chaux, elle devient fur le champ 
trouble & laiteufe ; & il s’en précipite une pou¬ 
dre blanche , parce qu’il faut très-peu de cette 
diffolution pour féparer de l’eau beaucoup de . 
cette matière calcaire. 

Bien loin donc que ces expériences indiquent 
que la précipitation dont nous parlons, vienne 
pour la plus grande partie du fel alkali, ( Dijjert . 
on quick-lime , pag. 18, iq, édit, franç. pag.305,) 
eîiès démontrent le contraire, fi on les confidere 
fous leur jufte point de vue, &. par conféquent 
renverfent l’opinion qu’on vouloit leur faire 
prouver. 
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beaucoup plus du goût de la chaux , que 
de celui de l’alkali. 

On attribue à la terre alkaline, qui eft 
dans la chaux, la deftruétion des acides 
par l’eau de chaux ; mais à quel prin¬ 
cipe attribuer la précipitation qui arrive, 
lorfqu’on mêle un alkali fixe avec l’eau 
de chaux ? Cela prouveroit-il qu’il y a 
un acide dans cette eau ; que cet acide 
eft uni, intimement avec une terre alka¬ 
line qu’il tient fufpendue dans l’eau ; que 
lorfqu’il eft fortement attiré, il abandonne 
fa\terre qui fe précipite fous la forme 
d’une poudre blanche ? Eft-ce cet acide 
qu’on doit regarder comme la caufe des 
grands changemens qu’éprouve le fel am- 
‘moniac, lorfqu’on le diftille avec la chaux, 
comme de ne pas faire d’effervefcence 
avec les acides ? Eft-il vràifemblable que 
certaines pierres &c les coquilles des poif 
fons ne font changées en chaux vive par 
la calcination, que parce qu’en confé- 
quence de leur nature alkaline terreufe, 
elles font propres à s’unir avec cet acide } 
Et peut-on conclure des expériences pré¬ 
cédentes, que les qualités aêlives de l’eau 
de chaux font dûes à une terre alkaline, 
exaltée peut-être par le feu , & unie à 
un efprit acide très-fubtil ? Il y auroit de 
la précipitation à répondre affirmative- 
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ment à ces queftions : car les expérien¬ 
ces fuivantes démontrent que, quoique les 
alkalis fixes troublent l’eau de chaux & 
y caufent une précipitation , cependant 
ils ne perdent pas leur qualité alkaline. 

Ayant mis quarante grains de Tel de 
tartre dans vingt onces d’une forte eau de 
chaux ordinaireje décantai ail bout de 
quelques heures la liqueur claire ; & 
l’ayant réduite à 3 7 onces par l’ébulli¬ 
tion, je la mêlai avec du vinaigre & avec 
de l’efprit de vitriol : elle fit une forte 
effervefcence avec l’un fk l’autre. D’ail¬ 
leurs s’il y avoit un acide dans la chaux, 
la vertu corrofive de la potaffe pourroit- 
elle être fi fort augmentée, en en verfant 
la dilTolution fur la chaux vive ? Sa vertu 
alkaline ne devroit-elle pas au contraire 

etre beaucoup altérée, ou même détruite 
par ce moyen ? 

M. Geoffroy penfe qu’il y a dans la 
chaux un fel alkali fixe, formé par l’acide 
alumineux, vitriolique ou nitreux de la 
pierre , par l’acide du bois ou des char¬ 
bons (æ). 11 imagine que , comme dans 
le verre l’alkali fixe eft uni intimement 


(a) Mém. de l’Acad. Royale des Sciences, 
*nn. IJ2.Q., 


Ev 
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au fable &. aux cailloux , de même ce 
fel eft fi étroitement lié avec les parties- 
terreufes de la chaux , que l’eau n’eft pas 
capable de l’en féparer. Mais fi cela eft, 
on ne peut pas dire que l’eau de chaux 
doive fa vertu à ce felni par confé- 
quent la chaux, puifque fes vertus font les 
mêmes, quoique beaucoup plus fortes. 
Si l’on dit que l’eau de chaux contient 
quelques-unes des parties les plus fines de 
la chaux., auxquelles elle doit fa vertu, 
nous répondrons que, comme la matière 
calcaire qui le trouve dans 1 eau de chaux, 
efi: une terre purement alkaline, il faut 
que ce prétendu fel L’ait abandonnée ; il 
n’eft donc pas fi inféparablement uni aux 
parties terreufes de la chaux , qu on le 
fuppofe. D’ailleurs comme la chaux vive, 
après qu’elle a été entièrement rendue 
xnfipide par les lavages répétés , reprend 
fes premières propriétés par une nouvelle 
calcination (<*■), il s’enfuit évidemment 
qu’il n’eft pas befoin de fel particulier dans 
les coquilles , les pierres ou la craie, pour 



(a) Mèm. de VAcad. Royale des Sciences y 
ann.,7 oo. Macyier , Elim.de Chym . théor. 


pag> 66 . ■ 
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qu’elles foient changées en chaux vive 
par la calcination. 

- Il y a plus ; c’eft que fi l’on imprégné 
les pierres à chaux , avant la calcination , 
de quelque fel alkali, acide, ou neutre , 
elles n’acquierent pas les qualités de chaux 
vive par la plus forte calcination (<z). 
Nous voyons par la pourquoi la chaux 
dont les vertus ont été extraites par une 
lefiive alkaline bien chargée, ne peut plus 
reprendre fes propriétés de chaux vive 5 
à quelque/eu qu’on l’expofe. 

Puifque nous n’avons aucune raifon 
d’attribuer les vertus de la chaux , ou de 
l’eau de chaux, à quelque fel acide ou 
alkali, on peut nous demander quelle efi: 
la nature de la chaux , & d’où lui vien¬ 
nent fes propriétés ? A quoi je réponds 
que c’efi: une terre alkaline que la calci¬ 
nation rend âcre, pénétrante Si ignée , 
& que comme les fels des végétaux font 
convertis par l’aétion du feu en alkalis 
fixes, de même la matière terreufe des 
coquilles & de certaines pierres efi: chan¬ 
gée par la calcination en une fubflance 
aflive & ignée, laquelle, quoiqu’elle refi 


(a) Macquer , Elém . de Çhyrn . thèor . pag . dS , 
& J'uiv , 


E 


V J 
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femble à ces ièls en plufieurs chofes, es 
différé cependant par plufieurs autres, & 
eft d’une nature particulière & difiin&e 
de tout autre être. 

Je ne déciderai point fi les propriétés 
aéiives de la chaux dépendent de l’élé¬ 
ment du feu qui lui eft uni, & qui eff 
comme concentré dans fa matière ter- 
reufe , ou fi on ne doit pas plutôt les at¬ 
tribuer à quelque nouveau changement 
fait dans cette matière par l’aétion du 
feu; je ferai feulement, remarquer que, 
comme les corps des animaux & les vé¬ 
gétaux attirent une grande quantité d’air 
qui perd fon élafticité, en s’unifiant à leurs 
plus petites parties (æ) , il femble qu’on 
pourroit dire que les parties du feu font 
reçues dans la chaux & dans les coquilles 
pendant le tems de leur calcination, & 
qu’elles y refient fixées &: fans aétion , 
jiîfqu’à ce qu’elles foient mifes en liberté 
par la diflblution des parties de la chaux 
que produit l’eau ( b ) , ou les autres men£ . 
trues qu’on y verfe. 



(a) Haies 3 Statique des végétaux , vol. /. 
ehap. 6. 

(£) C’étoit le fentiment de Willis, qui ex- 
pliquoit par-là l’effervefcence qui arrive, lorfi* 
qu’on verfe de l’eau fur la chaux vive ; rr aïs 
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Puifque la différence qui fe trouve entre 
la pefanteur fpécifique de l’eau de chaux 
& celle de l’eau commune, excede de 
beaucoup le poids des croûtes qui fe for¬ 
ment fur l’eau de chaux, ou de la pou¬ 
dre calcaire qui s’en fépare, en y mêlant 
du fel de tartre, il y a apparence que la 
chaux communique à l’eau quelqu’autre 
chofe que cette matière terreufe. Cela 
me pacoît démontré par l’obfervation que 
j’ai faite, qu’après avoir précipité feize 
grains de cette matière terreufe, de douze 
onces d’une eau de chaux doubleen y 
ajoutant trente grains de fel de tartre, 
cette eau fentoit la chaux auffi fortement 
qu’avant la précipitation ; cependant une 
nouvelle quantité de fel de tartre ne peut 
précipiter de cette eau qu’un grain de la 


autant que nous pouvons en juger, il paroît que 
cette eft'ervefcence vient en très-grande partie 
de l’expulfion de toute l’humidité de la pierre 
a chaux & des coquilles par la calcination : 
car on remarque une eft'ervefcence femblable, 
lorfqu’on verfe de l’eau bouillante fur du cafte en 
poudre , immédiatement après qu’il a été grillé. 
On ne peut pas dire que cette eft'ervefcence 
foit l’effet d’un feu concentré ; il en eft de même 
de l’effervefcence violente & de la grande cha¬ 
leur qui font produites dans le mélange de l’eau 
& de l’huile de vitriol bien concentrée. 
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partie terreufe de la chaux, qui étoit vrai- 
femblablement tout ce qu’elle en conte- 
noit. Mais puifque la matière calcaire de 
l’eau de chaux efl parfaitement infipide, 

n’a d’autre vertu que celle qu’ont tou¬ 
tes les terres abforbantes, il s’enfuit que 
non feulement le goût particulier de l’eau 
de chaux, mais encore fes vertus les plus 
remarquables , & en particulier celle de 
diffoudre la pierre , font dûs à quelque 
principe aélif qui eft fortement attiré par 
le fel alkali, & qui fe fépare par ce moyen 
de la matière calcaire à laquelle il étoit 
auparavant intimement uni. Ce principe 
fubtil de l’eau de chaux fe combine fi for¬ 
tement avec l’alkali fixe, qu’il ne s’en fé¬ 
pare ni ne change en aucune maniéré de 
nature , quoiqu’on l’expofe à l’air ; ce qui 
lui arrive cependant dans d’eau de chaux, 
lorfqu’elle refie pendant quelques jours 
dans un vaiffeau ouvert, qui préfente une 
large ouverture. 

Puifque les fels alkalis , en s’unifiant 
aux parties les plus fubtiles de l’eau de 
chaux, précipitent très-promptement fes 
parties terreufes , n’efl-il pas très-vrai-. 
Semblable qu’une diffoîution de ces fels 
verfée fur de la chaux vive, attire puif- 
famment fes principes les plus fubtils avec 
leïquels elle s’unit, fans fe charger d’au- 
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cune de Tes parties terreufes ? Cela n’efb* 
il pas confirmé par les expériences de 
M. ALft on , qui nous apprennent que de 
la chaux vive, fur laquelle on avoir verfé 
une diffolution de potaffe, augmenta de 
poids,au lieu de perdre quelque chofe (a)> 
Il a obfervé en outre, que la chaux dont 
on s’étoit fervi pour faire une lefïive pour 
la fabrique du favon, ne communiquoit 
que peu ou même point de vertu àl’eau(£)„ 
Il ne faut cependant pas croire que cela 
arrive, parce qu’elle eft tellement fixée 
par Palkali, qu’elle ne peut plus commu¬ 
niquer fa vertu à l’eau, mais parce que 
la diffolution alkaline a prefque entière¬ 
ment dépouillé les parties terreufes de 1 a 
chaux du principe aéïif, auquel elle doit 
fon goût particulier, fon acrimonie & la 
vertu qu’elle a de diffoudre la pierre. 

L’explication que nous venons de don¬ 
ner de PaéHon des Tels alkalis fur la chaux,, 
peut nous faire comprendre pourquoi ls 
lefïive qu’on emploie dans la compofitiore 
du favon , ou la lefïive de potaffe & de 
chaux vive , a plus d’efficacité pour dif- 

(a) Diff. fur la chaux vive, pag. 302. de 

ledit, franc. Il dit feulement qu’elle ne perdît 
rien de fon poids. 

(b ) Ibid. pas;. 3 03 de ledit, franc . 
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foudre la pierre, que l’eau de chaux : car 
au lieu que cette derniere ne contient que 
la petite portion du principe aérif de la 
chaux, qui eft unie à la petite quantité de 
matière terreufe dont l’eau a pu fe char¬ 
ger , la première contient beaucoup plus 
de ce principe aêtif féparé de la partie 
terreufe de la chaux, & uni à un fel acri¬ 
monieux. Elle nous fait aufîi connoître 
pourquoi la pierre à cautere eft plus cor- 
rofive que la chaux elle-même. Dans la 
chaux vive, ce principe aéïif eft uni à une 
terre infipide ; dans la pierre à cautere, 
il eft combiné avec un fel çauftique & 
brûlant. 

Mais fi. c’eft ainft qu’eft compofée la 
leftive, dont on fe fert pour faire le favon, 
on eft en droit d’en conclure qu’il n’y 
entre pas de matière terreufe : en effet 
la quantité en eft fi petite , que M. Geof¬ 
froy ne fait mention d’aucune matière 
calcaire dans l’Analyfe qu’il a donnée du 
favon (<z). Cependant M. Haies ayant 
diffous trois cent vingt grains de pierre 
à cautere , ou de fel concret de la leftive 
dont on fait le favon, dans de l’eau chaude, 
& ayant filtré la difiolution au travers 


(a) Mém. de l’Acad. Royale des Sciences 3 
Ann. 1739- 
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d’un papier gris, il trouva onze grains 
d’une matière terreufe, c’eft-à-dire, — de 
lapierre acautere qu’ilavoit employée(tf); 
ce qui ed environ quatre fois plus que 
n’en auroient fourni trois cent vingt grains 
de potaflfe bien purifiée, fi on l’avoit traitée 
de la même maniéré. Mais comme la 
grande vertu de trois cent vingt grains 
de pierre à cautere ne peut pas dé¬ 
pendre d’une fi petite quantité de chaux 
vive unie au fel alkali qui la compofe , 
il paroit prefque démontré que ce fel 
doit recevoir quelqu’autre chofe de la 
chaux ; & n’ed-il pas afiez vraifem- 
blable que même cette petite quantité 
de terre pouvoit venir ou de quelques 
impuretés de la lefiive dont M. Haies 
fe fervit, des vaifieaux , ou même du fel 
alkali (£) que l’aéfion de la chaux vive 



(a) Experiments on Mrs. Stephen s Medi- 
cines , pag. 8. 

(i>) J ai fait évaporer dans une terrine de 
gies a un feu très-doux plus de quatre onces 
d une lefiive de potafie purifiée & de chaux , 
que j’avois gardée pendant deux ans &. demi 
dans une bouteille bien bpuchée ; j’en retirai 
deux cent trente-quatre grains d’un fel blano 
concret, que je difiolvis dans fix onces d’eau 
froide. Je filtrai la diflolution au travers d’un 
papier gris \ la matière terreufe que j’en retirai. 
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pouvoit avoir décompofé ? Ce que lVx- 
périence femble confirmer ; car lorfqu’on 
fait difToudre dans l’eau parties égales de 

I 

_ _ _ A , _ __ 

^ ^ 

xfexcédoit pas celle que j’aurois obtenue de la 
même quantité d’alkali purifié, fi je l’avois traité 
de la même maniéré. N’étant pas encore fatis- 
fait de cette expérience, je mis quatorze onces 
d’eau fur trois onces de potafle ordinaire , & 
quatre onces de. chaux d’écailles d’huitres , qui 
avoir été quinze jours dans l’eau : ayant re¬ 
mué le mélange à plufieurs reprifes, je décan¬ 
tai une partie de la leffïve claire , après l’avoir 
laiffée pendant dix heures fur la chaux ; l’ayant 
fait évaporer, comme ci-defius , je diffolvis cent 
vingt-quatre grains de fel concret, que j’en avois 
retiré, dans de l’eau bouillante, & je filtrai la 
diffolution. La rnatiere qui refta fur le filtre, 
m’ayant paru douce & huileufe au toucher , 
je la lavai avec de l’eau froide , & je filtrai 
cette eau ; il relia à peine alors 1 >- grain de 

matière terreufe, c’eft-à-dire, très-peu au-delà 
de ce que m’en auroit fourni un allcali bien 

une autre occafion, je fis évaporer 
dans un vaifTeau de terre vernifîé, dont le ver¬ 
nis étoit brun, un peu de la lefïive de potaffe & 
de chaux d’huitres, dont j’ai parlé au commen¬ 
cement de cette note ; j’en retirai 174 grains 
d’un fel très-brun, lequel ayant été diffous dans 
de l’eau froide , & la diffolution filtrée, laififa fur 
le papier fix grains d’un fédiment terreux. 

Ces expériences femblent démontrer, contre 
ce que quelques perfonnes ont penfé, ( M. Alf- 
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chaux vive & de potalie, il fe décom- 
pqfe èy de cette derniere de plus, que lorf- 
qu’on la diftout dans l’eau commune (a). 

Après tout, puifque la chaux privée de 
Tes vertus, & que les croûtes calcaires qui 
fe forment fur l’eau de chaux, peuvent 
par une nouvelle calcination reprendre 
la nature & les propriétés de la chaux 
vive, n’eft-il pas vraifemblabl'e que ce 
que la pierre à chaux, la craie & les co¬ 
quilles reçoivent du feu , eft ce principe 
aélif qui donne à la chaux & à Peau de 
chaux leur goût particulier & leurs vertus 
les plus effentielles ; principe qui eft for¬ 
tement attiré par les fels alkalis, qui ne 
peuvent pas s’unir à la partie terreufe de 
la chaux. 

6 1. Les Médecins ayant cru trouver 
beaucoup de rapport entre la goutte &C 
la gravelle, il feroit peut-être utile d’é- 


ton, Dïff. fécondé édit. pag. /p, y2 ,) que la 
leflive qui entre dans la composition du favon, 
lorfqu’elle eft pure, ne contient que très- peu 
ou plutôt point du tout de la partie terreufe de 
la chaux, & que lorfqu’elle a donné une plus 
grande quantité de matière calcaire, cette ma¬ 
tière venoit peut-être du vaifleau dont on s’é- 
toit lervi pour l’évaporation. 

(a) Dijfert . on quick-lime , pag. 17, 
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prouver les effets de l’eau de chaux dans 
la première de ces maladies. M. Chtynt 
ayant affuré que les concrétions pierreufes 
qui furviennent dans la goutte & les gra¬ 
viers des reins, avoient les mêmes qua¬ 
lités effentielles & donnoient les mêmes 
principes dans l’analyfe chymique (a) > 
je me procurai quelques-unes de ces 
concrétions, & je les fis infufer dans l’eau 
de chaux : c-pmme elles étoient plus lé¬ 
gères que l’eau, elles nagèrent d’abord; 
mais après avoir jet té une grande quan¬ 
tité de bulles d’air , elles tombèrent au 
fond, & au bout d’un jour ou deux, elles 
devinrent molles comme du beurre. Mais 
ayant fait infufer enfuite une de ces con¬ 
crétions dans de l’eau commune, je trou¬ 
vai qu’elle produifoit les mêmes effets que 
l’eau de chaux ; ainfi quelque vraifem- 
blable qu’il paroiffe que l’eau de chaux 
peut être de quelque/utilité aux goutteux, 
par le rapport qu’on croit trouver entre 
leur maladie la gravelle, on ne peut 
rien déduire de ces expériences. Quoi 
qu’il en Toit, l’eau de chaux peut être re¬ 
gardée comme un remede altérant pro- 



(a) Cheyne on tht Goût , pag. 72, qua-r 

même édit. 


i 
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-pre dans plufleurs maladies chroniques, 
avec autant de fondement qu’un grand 
nombre d’autres fubftances. On peut la 
prendre à grandes dofes, & il faut en 
continuer long-tems l’ufage. Ses parties 
font fl fubtiles, qu’elles peuvent pénétrer 
au moins par-tout où l’eau pénétré (æ), 
& par conféquent pafler dans les plus pe¬ 
tits vaifleaux du corps humain. Il paroît 
qu’elle exalte les fels & les huiles du 
fang & de l’urine , & qu’elle agit fur les 
folides comme aftringente : elle doit 
donc convenir dans les cas où le fang 
eft aqueux , lent, vifqueux & privé d’a- 
élion , & dans ceux où les folides font 
affoiblis ou relâchés. Ses vertus font très- 
marquées dans les fleurs blanches & le 
diabethès, & on peut compter fur elle beau¬ 
coup plus que fur*tout autre remede dans 
les écrouelles. C’efl: un excellent remede 
dans les diarrhées & dans les dyflenteries 
produites par les acides des premières 
voies, dans les excoriations ou les ulcé¬ 
rés des inteflins. Ses qualités, pénétrante, 
diflolvante (£) & déterfive , doivent la 

(d) Voyez le n° 57, 

(b) Gn a obfervé que la colle de poiflbn 
perdoit fa qualité collante, en la diffolvant & 
la faifant bouillir dan s de l’eau de chaux , & 

qv'eu recevant dans une talTe à ‘moitié pleine 
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rendre propre contre les rhumatifmes 
chroniques, la fciatique &: les autres obf- 
truèfions des petits vaiffeaux. On m’a dit 
qu’elle avoit eu de très-bons effets dans 
la fièvre lente nerveufe ; mais elle doit 
être très-nuifible dans les fièvres arden¬ 
tes & putrides , à caufe de la propriété 
qu’elle a de voiatilifer les felsfk de cor¬ 
rompre les huiles animales. Elle produit 
quelquefois de très-bons effets dans ces 
éruptions cutanées, qu'on appelle affez 
improprement éruptions fcorbutiques ; 
mais quelquefois elle n’en produit aucun. 
J’ai guéri une fois en ma vie une érup¬ 
tion fcorbutique fur les mains , que la fa- 
livation mercurielle n’avoit pu emporter, 
en faifant boire chaque jour au malade 
une chopine d’eau de chaux faite avec les 
écailles d’huitres, pendant deux mois en¬ 
tiers, & en lui faifant laver de tems en 
tems les mains dans la même eau de 
chaux. 



d'eau de chaux tiède un fang coëneux au for- 
tir de la veine, le caillot qui s’y formoit, étoit 
plus mince & un peu moins folide que fi on 
f eût mêlé de la même maniéré avec de l’eau 
commune. Ne peut-on pas déduire de-là, que 
l’eau de chaux peut être utile, lorfqu’on a l’efr 
tomac chargé de vifcofités, ou que le fang a 
peine à co_Uler ? 


y 


f 
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SECTION X. 

Expériences faites avec U Eau de. 
chaux 9 la lefjive dont on fait 

le favon y le favon, &c . 

. • .'<• ‘ ‘ * ‘ » 

C OMME il paroît par les expé¬ 
riences de M. Haies, que le favon 
a la propriété de diffoudre la pierre, &; 
que cette propriété lui vient fur-tout de 
la chaux qui entre dans fa compofîtion, 
je crus devoir faire cuelques expériences 
fur cette fubftance, dans la vue de mieux 
découvrir en quoi confiftoit fa vertu , ôc 
quel etoit le rapport qu’il y avoit entre 
cette vertu & celle de l’eau de chaux ; fî 
le favon ne feroit pas capable d’augmen¬ 
ter l’efficacité de l’eau de chaux, & j u f„ 

qu’à quel point les mêmes matières af- 
foibliffoient leur aéfion. 

62. Ayant diffious deux gros & demi 
de potaffie dans quatre onces d’eau bouil¬ 
lante , j’y mis un morceau de la pierre A 
du poids de neuf grains ; après quinze 
jours de digeffion à chaud , il n’avoit 
prefquerien perdu de fon poids., & fa fur- 
face ffiétoit prefque pas ramollie ; mal- 
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gré cela, il paroilToit que fa fubftance étoît 
devenue plus friable ; car ayant voulu 
verfer deffus de l’eau bouillante , il fe 
fendit en plulieurs endroits. 

6 3. Je fis difïoudre cinq gros de po¬ 
tage dans quatorze onces d’eau de chaux 
ordinaire ; je fis évaporer la diffolution, 
jufqu’à ce qu’elle fût réduite à fix onces : 
alors j’y mis un morceau de la pierre A, 
qui pefoit: 11 7 grains ; je trouvai, après 
l’avoir tenu douze jours en digeftion à 
un léger degré de chaleur , qu’il avoit 
perdu 7 7 grains de fon poids. 

64. Ayant verfé une livre & demie 
d’eau bouillante, dans laquelle j’avois fait 
difToudre une once de potaffe fur deux 
onces Sc demie de chaux vive , j’eus , 
après que l’effervefcence fut pafTée, & 
que la chaux fe fut précipitée, une lef- 
five extrêmemeut corrofive , laquelle , 
pour peu qu’on en eût appliqué fur la 
langue , auroit emporté l’épiderme qui la 
recouvre. Un morceau *le la pierre A, 
de 10 7 grains, y fut diffous en quinze 
ou feize heures à une chaleur modérée. 
Une leflive de la même efpece que je fis 
enfuite, mais qui ne paroilToit pas fi forte, 
diffolvit en douze heures de teins un mor¬ 
ceau de la pierre B, qui pefoit trois grains, 

fcuidis qu’un autre morceau de la même 

pierre 4 
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pïer«^_qur en pefoit quatorze , ne fut 
diffous qu’en trois jours 5 c fîx heures de 
macération, à froid à la vérité, dans l’eau- 
forte fimple de la Pharmacopée d’Edim¬ 
bourg (a). 

Qn ne peut attribuer la grande vertu 
diffolvante de cette leflive qu’au prin¬ 
cipe aétif de la chaux uni au fel alkali : 
car la leffive de potaffe toute feule agit 
très-peu ou même point du tout fur la 
pierre. M. Newton a obfervé que la lu¬ 
mière étoit très-puiffamment attirée par 
les corps fulfureux ; 5 c nous avons re¬ 
marqué que le principe aêlif de la chaux 
vive, qui n’eft peut-être que la matière 
du feu , étoit très-fortement attiré par 
les fels alkalis qui, comme la chaux, font 
une production du feu , 5 c que c’eft à ce 
principe qu’ils doivent leur qualité caufti- 
que 5 c brûlante. 

Je fis diffoudre deux gros de potaffe ^ 
au lieu d’une once, dans une livre 5c de¬ 
mie d’eau, que je verfai fur la chaux vive, 1 
comme la précédente,, efpérant que cette 
leflive diffoudroit mieux la pierre que 
l’eau de chaux fimple , 5c qu’elle ne 
feroit pas affez caufiique pour pouvoir 
détruire les parties du corps humain ; mais 

(a) Pag. 163. 
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je m’apperqus bientôt que l’avantage que 
je pouvois attendre de l’augmentation 
de fa vertu lithontriptique , étoit plus que 
balancé par le goût révoltant que le fel 

alkali lui communiquoit. 

[64] Mes expériences m’ayant con¬ 
vaincu que l’eau de chaux faite avec les 
coquilles calcinées , étoit plus lithontrip¬ 
tique que celle qui étoit faite avec la 
chaux de pierre (a) , je crus devoir 
éprouver fi une leflive faite avec ces co¬ 
quilles la potaife, auroit plus de vertu 
pour difloudre la pierre , que la leflive , 
dont on fe fert ordinairement pour faire 


le favon. Pour cet effet je verfai deux li¬ 
vres d’eau bouillante fur quatre onces de 
potafle purifiée , & cinq onces, d’écailles 
d’huitres calcinées qu’on venoit de tirer 
du feu ; je l’y laiflai vingt-quatre heu¬ 
res. Ayant rempli de cette leflive une 
petite bouteille de verre, j’y inis un mor¬ 
ceau de la pierre B, qui pefoit treize grains £ 
il fut entièrement diflous en dix heures 
d’infufion à chaud. Pavois mis en même 
tems un autre morceau de la même pierre, 
du même poids que le précédent, dans 
une leflive ordinaire, telle que celle dont 
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on fe fert à Glafgow pour faire le favon ; 
après feize heures d’infufion à chaud , il 
tut diffous pour la plus grande partie en 
un une poudre blanche, & le très-petit 
noyau qui reftoit, étoit prefqu’entiére- 
ment décompofé : quand on le preflbit 
entre les doigts , il s’echappoit en forme 
de mucilage. 

Cette leflive faite avec la chaux d’huî¬ 
tres étoit claire comme de l’eau , & n’é- 
toit ni fi corrofive, ni fi défagréable que 
la leflive de Glafgow ; car délayée dans 
douzc^ fois Ion poids d’eau, elle étoit moins 
dégoûtante, & ne paroifloit guéres plus 
piquante , que l’autre délayée de feize 
parties d’eau ; la pelanteur Ipécifique étoit 
d’environ ^moindre que celle de la lef- 
five ordinaire ; cependant fa force dif- 

folvante étoit d’environ un tiers plus 
grande. 

Par conféquent dans les cas où l’on 
jugeroit à propos d’ordonner la leflive 
de potafle & de chaux pour la pierre, 
on doit préférer celle qui elt faite avec 
l’eau de chaux d’huitres, à celle qu’on 
emploie ordinairement dans la fabrique 
du favon, puifqu’on peut en prendre une 
beaucoup plus grande quantité avec la 
môme fûreté, puifqu’elle eft beau¬ 
coup plus difiblvante, 

F ij 
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La leffive avec laquelle on fait le fa¬ 
vori à Glafgow, l’eau de chaux & la 
diffolution de favon rongent & brifent 
la pierre en une poudre blanche : elles 
méritent donc , à proprement parler, le 
titre de lithontriptiques ; au lieu que la 
leffive de potaffe faite avec l’eau de chaux 
d’huîtres, diffolvant la pierre en une fub- 
ftance on&ueufe , qui relie pour la plus 
grande partie fufpendue dans les pores du 
menftrue , doit être regardée comme un 
diffolvant, proprement dit, de la pierre , 
puifqu’elle relfemble en cela à l’eau-forte 

& à l’efprit de nître. 

Dès qu’on mettoit un morceau de la 
pierre B dans cette leffive , on voyoit 
s’élever de fa furface une efpece de fluide 
qui paroiflfoit huileux , faifant à-peu-près 
c ans cette leffive le même effet que l’eau- 
de-vie de fucre , lorfqu'on la mêle avec 
de l’eau : c’eft ce qui eft aifé d’obferver-,’ 
en mettant la bouteille où eft la pierre 
entre l’œil & la lumière ; & quoique 
cela foit plus fenfible dans l’inftant de 
l’immerfton , cela continue cependant du¬ 
rant un tems eonfidérable , à la vérité 
d’une maniéré moins fenfible. 

La leffive de Glafgow ne produifit pas 
le même effet ; mais la furface de la pierre 

que j’y avois mife, devint toute blanche. 
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Je verfai fur deux onces de potafife pu¬ 
rifiée '& 3 \ onces de chaux d’huitres 
douze onces d’eau bouillante : au bout 
de vingt-quatre heures , je décantai la 
leffive, & je la verfai fur de nouvelles 
écailles calcinées ; ce qui lui donna une 
vertu dififolvante beaucoup plus forte : 
car elle difiblvit entièrement en huit heu¬ 
res d’infufion à chaud un morceau de la 
pierre B , qui pefoit treize grains. Quoi¬ 
que cette leffive diflfolvit la pierre deux 
fois plus vite, que celle avec laquelle 
on fait le favon à Glafgow , cependant 
mêlée avec parties égales d’eau, elle étoit 
moins délagréable, & n’étoit pas de beau¬ 
coup plus piquante. 

On peut penfer, d’après ces expérien¬ 
ces, que fi Je fapo amigdalinus de la 
Pharmacopée de Londres étoit fait avec 
une leffive de potaffie purifiée & d’écail- 
les d’huitres calcinées , au lieu de la lef¬ 
five ordinaire des manufactures de favon, 
il feroit auffi agréable au goût, & auroit 
plus de vertu pour diffioudre la pierre. 

Un morceau de la pierre A, de 17 ~ 
grains , ayant été mis dans une diffoiu- 
tion de favon d’Alicante faite dans l’eau 
chaude , parut, après fix jours de diges¬ 
tion à chaud , couvert d’une croûte afifez 
épaiffe qui l’enveloppoit entièrement, & 

Tn • • • 
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qui paroifioit prête à s’en détacher : l’ayant 
enlevée , & pefé le refte , il fe trouva de 
quatorze grains ; ce noyau que je remis 
dans la même difiolution, fut réduit à fix 
grains en dix-neuf jours de tems. 

66 II n’eft pas aifé d’expliquer d’où 
vient la vertu diflolvante du favon d'A¬ 
licante y fuppofé qu’il foit compofé d’eau 
de chaux, d’alkali fixe d’huile (a) : 
car de ces trois ingrédiens, il n’y a que 
le premier qui ait cette vertu diflolvante ; 
le fécond en a très-peu ; le troifieme n’ei> 
a pas du tout. Le premier & le fécond 
mêlés enfemble n’en ont pas plus que le 
premier tout feul (i>). Le fécond &c le 
troifieme , lorfqu’ils font unis , n’en ont 
aucune ; cependant c’eft principalement 
de ces deux derniers que le favon eft 
compofé. Mais il eft bon d’obferver que 
les alkalis fixes , lorfqu’on les mêle avec 
l’eau de chaux, attirent avec force fon 
principe a&if, & s’y unifient intimement^ 
au lieu qu’ils précipitent fes parties ter- 
reufes ; & que lorfque ce principe aélif 
de l’eau de chaux eft une fois uni à un 



(a) Voyez la note (c) page 2. 

(b) Comparez les n os 10, 11, ï2-> avec le 
s»° 63. 
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alkali fixe , ii ne peut plus en être féparé, 
quoiqu’il demeure expofé à l’air, ni peut- 
être même en le faifant bouillir : par confé- 
quent, puifqu’en faifant bouillir le favori 
pour lui donner la confiflancc qu’il doit 
avoir, on emploie, une très-grande quan- 
d’eau de chaux, le favon doit contenir 
toutes les parties aêlives de cette eau de 
chaux , lefquelles étant concentrées dans 
une pètite quantité de favon, augmentent 
beaucoup fa vertu difîolvante. 

D’ailleurs les petits morceaux de chaux 
qu’on trouve quelquefois tout entiers dans 
le favon , femblent indiquer que l’eau de 
chaux qu’on emploie dans la fabrique du 
favon, efl un peu trouble, & contient 
beaucoup de parties grofïieres de lachaux T 
qui ne font pas entièrement éteintes : le 
fel alkali fe chargeant du principe aêiif 
de toutes ces parties , doit rendre le fa¬ 
von beaucoup plus aélif & plus diffol- 
vant. 

N ’eft-il pas vraifemblable que l’on- 
éluofité que l’huile donne au favon, peut 
rendre les parties aêlives de l’eau de 
chaux & la potafTe plus propres à en¬ 
trer dans les pores, & à pénétrer dans 
la fubftance de la pierre, & par confé- 
quent en faciliter la diffolution ? Pour 
m’en affiner, je diffolvis du favon d 
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licante dans de l’eau de chaux ordinaire, 
pour voir fi ce mélange n’augmenteroit 
pas la vertu diffolvante de l’eau de chaux. 
Je ne fus pas trompé dans mes conjectu¬ 
res : car je trouvai que ce mélange avoit 
plus de vertu diffolvante, qu’une diffo- 
lution de favon dans l’eau commune, 
que l’eau de chaux pure, & même plus 
que le favon & l’eau de chaux pris fé- 
parément. Un morceau de la pierre A, 
qui pefoit dix-huit grains, fut réduit à lix, 
après cinq jours de digeltion dans ce mé¬ 
lange tenu à une chaleur médiocre ; il 
s’en fépara pendant ce tems plufieurs croû¬ 
tes blanches, en forme d’écailles. M’étant 
apperçu qu’il ne perdoit plus rien de fon 
poids , & qu’il ne fe faifoit plus d’impref- 
lion fenfible fur fa furface, quoiqu’il eût 
refté encore vingt-quatre heures dans 
cette liqueur, &: ayant remarqué que la 
bouteille nétoit pas bien bouchée, je foup- 
qonnai que la diffolution avoit perdu fa 
vertu ; mes foupçons fe trouvèrent con- 
fimjtés par fon goût qui n’avoit plus rien 
de la chaux. Je remis donc ma pierre 
dans une nouvelle diffolution ; au bout 
de trois jours , elle fut entièrement dif- 
foute , à la réferve d’un petit noyau qui 
pefoit un grain. 

. [66 ] Ayant refait la même expérience 
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daiis une autre occafion , je ne trouvai 
pas que le favon eût autant augmenté la 
vertu de l’eau chaux, que dans l’expé¬ 
rience précédente : car un morceau de 
la pierre B, du poids de dix grains, ayant 
été mis dans une femblable difTolution , 
ne perdit en deux jours & neuf heures 
qu’un peu plus de trois grains , tandis 
qu’un morceau de la même pierre , qui 
avoit le même poids, perdit deux grains 
dans l’eau de chaux ordinaire. Je ne fçais 
fi cette différence venoit de ce que le 
favon de la fécondé expérience n’étoit 
peut-être pas fi bon que celui de la pre¬ 
mière , ou de ce que je n’avois peut-être 
pas obfervé affez exa&ement la pro¬ 
portion. 

Il eft bon de remarquer que pour cette 
diffolution , l’eau de chaux doit être ex¬ 
trêmement chaude , 5 c qu’il faut bien 
l’agiter , lorfqu’on y a mêlé le favon : 
car autrement ils ne s’uniroient pas. 

La prompte diffolution de la pierre 
dans ces deux dernieres expériences mon¬ 
tre clairement pourquoi l’eau de chaux eut 
de fi bons effets dans la maladie de M. Mil - 
lar : car fon efficacité dût être beaucoup 
augmentée par les grandes dofes de favon 
qu’il prenoit en même tems. 

67 Mes expériences m’ayant appris 
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que l’eau de chaux faite avec les écailles 
d’huitres,avok plus de vertu pour diffoudre 
la pierre, que l’eau de chaux ordinaire, je 
crus qu’el e produiroît un effet encore 
plus confidérable , en y faifant diffoudre 
du favon. Je ne fus pas long-tems à me 
détrompe* : car il ne me fut jamais pof- 
fible de les unir enfemble ; ce que j’at¬ 
tribuai au fel marin qui fe trouve en très» 
grande quantité dans les écailles d’hui- 
très , & que le feu n’a pas été capable 
de détruire entièrement dans la calcina¬ 
tion. Mais comme l’eau de chaux faite 
avec les coquilles de pétoncle (æ) dif- 
fout le favon , j’imaginai que l’eau de 
chaux faite avec des écailles d’huitres 
qui auroient été long-tems expofées à 
l’air , produiroît le même effet ; cela 
m’engagea à faire ramaffer des écailles 
d’huitres qui avoient refté long-tems fur 
le rivage : je les calcinai, & j’en fis une 
eau de chaux, qui s’unit aufii parfaite¬ 
ment avec le favon que toutes les au¬ 
tres ( b ) , mais je ne trouvai pas que le 

(a) N° 17,. 

( £ ) J’ai fait bouillir des écailles d’huitres 
pendant quatre ou cinq heures, en changeant 
d’eau trois fois dans cet elpace de tems , efpé- 
rant que par ce moyen je leur enleverois leur 
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favon ajoutât rien à la force diffolvante 
de cette eau, non plus qu’à celle de co¬ 
quilles de pétoncle. 

Les particules de l’eau de chaux de co¬ 
quilles ne feroient-elles pas plus fubtiles, 
plus favonneufes , plus pénétrantes , que 
celles de l’eau de chaux ordinaire ? Ne 
feroit-ce pas à cela que cette eau de chaux 
doit en partie fa plus grande vertu diffol¬ 
vante ? Et ne feroit-ce point parce qu’elle 
eft naturellement favonneufe & péné¬ 
trante , que le favon fait moins d’effet 
fur elle que fur l’eau de chaux ordinaire 
qui n’a point ces qualités ? 

[67] Ayant mis une diffolution de la- 
von peu chargée fur des écailles d'huî¬ 
tres calcinées , j’eus une liqueur qui fen- 
toit un peu le favon & beaucoup la chaux. 
Un morceau de la pierre B, pefant qua¬ 
tre grains , que je mis dans ce mélange , 
fut réduit à un grain & un tiers en trente- 
huit heures de digeftion à chaud. 

Après cela, je fis diffoudre trois gros 


fel, & que je rendrois l’eau de chaux mlfci- 
ble avec le favon ; mais cela ne me réuiîit pas. 
Je confeille cependant de laver & de faire 
bouillir ces écailles, avant de les calciner, pour 
ôter à l’eau de chaux un goût de poiffon qu'elle 
a, lorfqu’on ne prend pas cette précaution. 
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de favon dans trente-cinq onces d’eas? 
bouillante , & j.e verfai la diffolution fur 

cinq onces d’écailles d’huitres calcinées;. 

la lelïive que j’obtins par ce moyen, avoit 
très-fort le goût du favon & de l’eau dè 
chaux, étant très-piquante & très-défa* 
gréable : mêlée avec l’urine, elle pré- 
fenta les mêmes phénomènes que l’eam 
de chaux limple {a) ; mais il s’en exhala 
une odeur à-peu-près femblable à celle de 
la corne brûlée. Y ayant mis un morceau 
de la pierre B, qui pefoit trois grains &c 
demi, il y fut réduit à un grain en vingt* 
quatre heures. 

La grande force de cette leffive venoit 
^raifemblablement de la grande quantité 
de parties de feu qu’elle avoit pris de la 
chaux, la diffolution de favon étant plus 
propre à s’en charger, que l’eau com¬ 
mune , à eaufe du fel alkali qu’elle con- 
tenoit. 

68 Une diffolution de favon faite 
dans de la petite biere nouvelle , ne pro¬ 
duit aucun effet fur quelques morceaux 
de la pierre A , quoiqu’on l’y eût laiffé 

pendant huit jours à un dégré de chaleur 
modéré. 



{a) Voyez le 
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69 Une diffolution de favon dans 
une partie d’eau-de-vie d’Ecoffe & deux 
parties d’eau commune , ne parut pas 
douée cTune grande vertu diffolvante r 
quoiqu’elle en eût un peu plus que la pré* 
cédente. 

Nous voyons par ces expériences que 
la vertu diffolvante du favon, ainli que 
celle de l’eau de chaux, eft détruite par 
les liqueurs fermentées, & fort affoiblie 
par les liqueurs Ipiritueufes : ceux qui 
veulent faire ufage de l’um ou de, l’autre 
de ces remedes, feront donc bien de s’en 
abftenir. 

70 Je mis un morceau de la pierre B,' 
du poids de fept grains, dans une difTo- 
lution dé favon d ’Alicante ; en quatre 
jours de digeftion à une chaleur douce , 
il perdit deux grains de fon poids. 

71 En même tems je fs infufer deux 
morceaux de la pierre B , pefant chacun 
huit grains, l’un dans deux onces delà 
diffolution précédente avec un.gros de 
fücre blanc, & l’autre dans deux onces de la 
même diffolution à laquelle j’avois ajouté 
un gros de miel. La pierre qui étoit dans 
là diffolution où étoit le fucre , perdit: 


Ça) Voyez, les n 05 24 , *5 , 26 & 30, 
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environ deux grains en quatre jours de 
digeftion à chaud, tandis que l’autre per¬ 
dit à peine un grain. 

Comme on emploie beaucoup d’eau 
de chaux dans le rafinage du fucre, il ell: 
vraifemblable que quelques-unes des par¬ 
ties les plus fubtiles de la chaux y relient 
unies ; c’eft peut-être pour cela que le 
fucre détruit moins la vertu difTolvante 
de l’eau de chaux, qu’aucune autre fub- 
ftance, & qu’il paroît à peine afFoiblir 
celle du favon. 

Cette expérience nous démontre com¬ 
bien Mademoifelle Stephens diminuoit la 
vertu de fon remecle, en ordonnant qu’on 
adoucît la décoétion , êc qu’on formât 
les pilules avec le miel, à la place du¬ 
quel il y auroit eu de l’avantage d’em¬ 
ployer le fyrop de fucre & le fucre lui- 
même. 

72 Je fis infufer dans une forte dé- 
coêfion d’afperges , dans laquelle j’avois 
fait diftoudre du favon d ’Alicante , un 
morceau de la pierre B, qui pefoit cinq 
grains ; après une digeftion de cinq jours, 
il avoit perdu près de deux grains. 

73 Bien des gens ont remarqué fans 
doute que la furface des pains de favon 
d 'Alicante , dont l’intérieur eft ordinai¬ 
rement bleuâtre & marbré , eft rougeâ- 
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tre, &c quelquefois jaune, ou blanche, 
félon que l’air a fait plus ou moins d’im- 
prefiion fur elle. Comme j’avois trouvé 
dans plufieurs des expériences précéden¬ 
tes que ce qui affoiblifioit la vertu lithon- 
triptique de l’eau de chaux , étoit aufit 
capable d’affoiblir celle du favon dans 
bien des circonftauces, & que je fqavois 
que l’eau de chaux expofée à l’air per- 
doit en peu de tems toutes fes vertus ? 
je fis les expériences fuivantes, pour voir 
fi cette partie du favon, à laquelle l’im- 
preffion de l’air a fait changer de cou¬ 
leur , étoit moins difïolvante que le refie. 

Ayant difîous un morceau de la partie 
interne & bleuâtre du favon d ’Alicante 
dans de l’eau chaude ? j’y mis un mor¬ 
ceau de la pierre B, du poids de fix grains ; 
en trois jours de digefiion à chaud , il 
perdit près de deux grains. 

Dans le même tems je fis une dififo- 
îution aufii chargée de la partie externe 
du même favon , & j’y mis un morceau 
de la pierre B, qui pefoit fix grains ; en 
cinquante-huit heures de digefiion à chaud 
& en quinze d’infufion à froid, il ne par- 
dit qu’environ ~ de grain. 

A II s’enfuit de cette expérience , que 
ceux qui font ufage du favon pour la 
pierre, doivent en rejetter foigneufement 
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la partie , dont la couleur a été changée’ 
par le contaft de l’air, le me fuis apperqu 
que dans du vieux favon, cettecroûte avoit 
environ un tiers de pouce d’épais ; ainfî 
il y a très-grande apparence que deux 
onces de favon prifes avec cette précau¬ 
tion feront plus d’effet que 2 7 onces , 
en prenant le bon & le mauvais. 

B II paroît aufîi par cette expérience 
combien c’eft une mauvaife méthode, 
que de mettre le favon en pilules, à moins 
qu’on 11e doive le prendre fur le champ , 
par conféquent combien le remede de 
Mademoifelle Stephens doit avoir été af- 
foibli par ce moyen : car comme l’air, 
en détruifant la vertu du favon, agit feu¬ 
lement fur fa furface , plus on augmente 
cette furface, plus la quantité de celui 
qui eft dépouillé de fa vertu , eft confi- 
dérable. Suppofons qu’on ait un cube de 
favon de quatre pouces, qu’on en faffe 
douze ou quinze cent pilules , fa furface 
qui n’étoit que de quatre-vingt-feize 
pouces quarrés,. fera peut-être alors de 
plus de mille ; Sç par conféquent dans 
un tems donné, les pilules perdront dix 
fois plus de leur vertu , que fi on eût lai fie 
ce morceau de favon en maffe. Le favon 
perd encore beaucoup plus, lorfqu’on le 
réduit en poudre ; ce qui non feulement 
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affoibüt fa vertu, parce qu’il préfente une 
beaucoup plus grande furface à l’air, mais 
encore fes parties huileules & aqueufes 
venant à s’évaporer, lâilfent le fel alkali 
à nud &c privé de ce qui devoit lui fervir 
de correélif. 

C II paroît encore par-là que la vertu 
difîolvante du favon dépend principale¬ 
ment , ou peut-être entièrement de la 
chaux qu’il contient ( a ), St non pas de 
fa nature alkaiine , que l’air ne détruit 
pas fi promptement, ni d’une façon fi 
marquée. 

74 Ayant mêlév&t fait bouillir en- 
femble trois gros de potalfe, cinq gros 
d’huile d’olives & quatre onces d’eau 
de chaux ordinaire , jufqu’à confomptioti 
de moitié, j’y mis un morceau de la 
pierre A ; après l’y avoir laide pendant 
plufieurs jours à une chaleur douce, je 
n’y trouvai pas la moindre apparence de 
dilfolution. 

Comme dans ce mélange l’huile n’é- 
toit pas fuffifamment unie à la potaffe 
St à l’eau de chaux, je conte&ure qu’elle 
a enduit la furface de la pierre , &. em¬ 
pêché par ce moyen que les autres in- 



( a ) V oyez, fes n os 60 §£ 66 * 
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grediens ne produifîfTent l’effet qu’ils au» 
roient produit fans cela (<z). 

Si je ne me trompe, c’eft aufîi la raifon 
pour laquelle une pierre que M. Haies 
avoit mife dans un mélange de lefïive 
dont on fait le favon & d’huile , ne fut 
pas difïoute (£). M. Haies penfoit que 
pour que cette leflîve pût agir, il falloit 
que l’huile en fûtféparée j ce qui arrivoit, 
difoit-il, dans le cours de la circulation. 
Pour moi, je crois qu’il fuffit que l’huile 
devienne mifcible à l’eau ; aufîi voyons- 
nous que le favon diffout la pierre , quoi¬ 
que l’huile ne foit pas féparée de fes au¬ 
tres ingrédiens. 

75 M* Haies ayant entendu dire 

qu’une demi-once d’efprit de nître dul¬ 
cifie , mêlée avec une chopine d’eau de 
chaux faite avec des écailles d’huitres, 
diffolvoit plus promptement la pierre hors 
du corps, que l’eau de chaux {impie, vou¬ 
lut s’affurer du fait. Il mit donc une demi- 
once d’efprit de nître dulcifié fur une cho¬ 
pine d’eau de chaux, faite en verfant un 
gallon d’eau fur une livre d’écailles d’hui¬ 
tres calcinées : ayant rempli une phiole 


(a) Voyez le n? 6 i. 

( b ) Experiment» on Mrs. Stephen s Medi- 
çineSj pag, 31. 
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de ce mélange, il y mit un morceau X 
d’une groffe pierre, qui pefoit deux grains. 
Il mit en même tems dans une fécondé 
phiole pleine d’eau de chaux toute pure 
un autre morceau Z de la même pierre, 
qui pefoit onze grains. Il enfouit ces deux 
phiolés dans un tas de fumier, dont la 
chaleur étoit de quatre-vingt-feize degrés 
au thermomètre de Far&nhdt. 

Au bout de quarante-trois heures, les 
furfaces de ces deux pierres furent cou¬ 
vertes d’un muciÜge blanc ; mais il étoit 
moins épais fur le morceau X, que fur le 
morceau Z. On trouva la même diffé¬ 
rence après foixante-trois heures ; mais 
enfuite elle devint moins fenfible. Quel¬ 
ques jours après que les phioles eurent 
été retirées du fumier, l’eau de chaux 
pure perdit entièrement fa vertu dilfol- 
vante ; mais celle à laquelle on avoit 
ajouté de l’efprit de nître dulcifié, con¬ 
tinua pendant deux mois à agir fur la fur- 
face de la pierre, & à y produire une 
croûte très-mince de mucilage blanc. 

II paroît réfulter de ces expériences , 
que M. Haies a eu la bonté de me com¬ 
muniquer , il paroît réfulter, dis-je, que 
l’efprit de nître affoiblit la vertu de l’eau 
de chaux , plutôt qu’il ne l’augmente ; 
mais que l’eau de chaux qui lui eft me- 
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lée , conferve fa vertu diffolvante beau- 
coup plus long-tems qu’elle n’auroit fait 
fans cela. Je ne prétends pas décider fi 
cette vertu diffolvante qui fe conferve fi 
long-tems, réfide dans l’eau de chaux, 
que 1 efprit de nitre dulcifié empêche de 
s’affoiblir, ou fi fon ne doit pas l’attri¬ 
buer plutôt a cet efprit lui-même qui „ 
lorfqu il eff mele avec l’eau, a la pro¬ 
priété de diffoudre la pierre (V) • cepen¬ 
dant cette derniere opinion me paroîf plus 
yraifemblable que l’aflre. 

^ Quoi qu’il en foit, puifque l’efprit de 
nître dulcifié n’affoiblit que légèrement 
la vertu de l’eau de chaux ? & qu’il a lui- 
meme la vertu de diffoudre la pierre ? 
on peut l’ordonner en toute lureté à 
ceux qui font ufage de l’eau de chaux 9 
pour fe délivrer de la pierre. Comme 
c’efî: un remede excellent contre les vents 
qui s’engendrent dans l’effomac & dans 
les intefiins, qu’il eft diurétique , qu’il 
diminue la chaleur & appaife la foif, 
qu’il prévient la putréfa&ion &: rétablit 
l’appétit, lorfqu’il a été détruit par des 
humeurs corrompues , il peut fe préfen- 



(a) Rutty’s experiments on Mrs. Stephens 
Medicines , fe&. IV, cap* 35 & 3 6 S 
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ter un grand nombre d’occafions dans 
lefquelles on peut le donner avec fuccès 
mêlé à l’eau de chaux. 

J’ai fait remarquer ci-deflus (n° 10) 
que la chaux & l’eau de chaux volatili- 
fent les fels , & corrompent les huiles 
animales ; il fera donc à propos, h les 
perfonnes qui font attaquées de la pierre 
ont des humeurs qui tendent à la putré¬ 
faction , de leur faire mettre quelques 
gouttes d’efprit de nître dulcifié dans 
chaque prife d’eau de chaux. 

76 Un morceau de la pierre B, qui 
pefoit douze grains, ayant été mis dans 
de l’efprit de fel, ne perdit que trois 
grains dans l’efpace de près de fept jours, 
pendant la plus grande partie defquels il 
fut expofé à une chaleur modérée. 

En comparant cette expérience avec 
celle des nos 17 9 18, 19 & [64], il 
paroît que la leffive dont on fait le favon 
fk l’eau de chaux d’écailles d’huitres ont 
plus d’efficacité pour diffoudre la pierre y 
que l’efprit de fel. 

Si l’on mêle une once d’efprit de fel 
avec huit ou dix onces ( a ) d’eau de fon- 


(<z) Selon que cet efprit eft plus ou moins 
fort. 

f f « « 1. . . a r A i f k g «J 
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taine, ou d’eau de chaux, & qu’on le 
verfe fur des écailles d’huitres calcinées, 
immédiatement après qu’on les a retirées 
du feu, il fe fait une grande effervefcence 
qui eft accompagnée de beaucoup de cha¬ 
leur. Lorfque FefFervefcence eft paffée, 
& que la chaux eft tombée au fond du 
vafe, la liqueur refte claire ; & fi on 
l'a filtre par la chauffe, elle eft aufti tranf- 
parente , aufti limpide & aufti blanche 
que de l’eau. Cette leftive n’a point d’o¬ 
deur ; mais elle a un goût de fel très- 
fort, très-piquant ôc un peu aftringent. 
Il y a apparence, puifqu’il retenoit quel¬ 
que chofe de l’odeur ou du goût particu¬ 
lier de l’efprit de fel, que cet efprit n’a- 
voit pas été tout-à-fait foulé par la chaux ; 
je trouvai qu’il étoit utile, pour prévenir, 
cet inconvénient, de mêler à l’efprit de 
fel & à l’eau , avant de la verfer fur la 
chaux, un peu de potaffe purifiée, non 
pas dans le deffein de faturer cet efprit, 
mais afin de diminuer un peu de fa force 
& de fon odeur défagréable. 

Cette leftive de fel marin & de chaux 
de coquilles n’a que très-peu de vertu 
pour diffoudre la pierre ; il eft vrai que 
lorfqu’elle a été quelque tems à un dégré 
de chaleur modérée , la fur face de la 
pierre devient blanche, & il s’en détache 
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quelques écailles ; mais il lui faut trois ou 
quatre fois plus de tems pour s’y diffou« 
dre , que dans l’eau d écaillés d’huitres ; 
&c j’ai obfervé que lorfqu’on n’ajoutoit 
pas de potaffe à l’efprit de fel, quoique 
la leffive n’eût pas retenu le goût de cet 
efprit, cependant elle ne paroifîoit avoir 
aucune vertu pour diffoudre la pierre. 

Nous voyons par-là que la vertu dif- 
folvante de l’eau de chaux eft fort aug¬ 
mentée par l’addition d’un fel alkali, com¬ 
me le prouve la leffive qui entre dans la 
compofition du favon, quoique ce fel par 
lui-même n’ait aucune vertu lithontrip- 
tique ; au lien que cette même vertu eft 
fort affaiblie , ou même entièrement dé¬ 
truite par les acides qui font des diffol- 
vans de la pierre. 

Le remede de M. S cliawemberg , Gen¬ 
tilhomme Allemand, que les Charlatans 
diftribuent à Londres , fous le nom de 
coquilles liquides, 5c qu’on dit être des - 
coquilles calcinées réduites en forme li¬ 
quide , paroit convenir par toutes fes qua¬ 
lités avec une leffive d’efprit de fel, de 
potaffe 5c de chaux de coquilles ( a ) : 



' (d) M. Linden , dans un appendix qu’il a 
ajouté à la fin de fon dernier Ouvrage fur les 
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ils ont précisément la même couleur 
& le 'même goût ; ils ne font l’un ni 

l’autre aucune effervefcence avec le vi- 

• * 

migre , ni avec l’efprit de vitriol : ils 
ne font donc pas alkalis. Ils n’en font pas 
non plus avec une lefïive de potalTe ; mais 
il fe fait un coagulum blanc. Si l’on y 
ajoute de l’efprit de vitriol, il en réfulte 
une violente ébullition &: une forte odeur 
d’efprit de fel ; le coagulum tombe au 
fond. Lorfqu’on les verfe fur une dilfo- 
lution de mercure dans l’eau-forte, ils 
précipitent le mercure. 

Un morceau de la pierre B , de quatre 
grains, après vingt-quatre heures de di~ 
geftion à chaud & autant de digeftion à 
froid dans une petite phiole pleine de cette 
liqueur de coquilles, ne perdit qu’un demi- 
grain de fa fubftance. 

Il paroît donc que ce remede n’efl ni 
acide, ni alkali ; qu’il participe un peu 
de la vertu des coquilles calcinées, & qu’il 


eaux minérales, nous a donné différente^- mé¬ 
thodes pour faire cette liqueur de coquilles, 
dont il vante les vertus, plutôt en Empyrique , 
qu’en Médecin éclairé. Sa fécondé méthode con- 
fiffe à verfer une livre ôc demie d’eau fur une 
livre d’écailles d’huitres calcinées 6c autant'de 
fel ammoniac. 
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u’a que très-peu de vertu pour diiïbudre 
la pierre. Ainlî chacun peut juger com¬ 
bien on a eu tort d’avancer qu’il difîbl- 
voit la pierre hors du corps en peu d’heu¬ 
res , fi on le tenoit à une douce cha¬ 
leur ; & fur quel fondement on l’a vanté 
comme un grand alkali & un puiiTant 
dihblvant de la pierre dans la vefîie. 


SECTION XI. 


De 


' a dijjbli 

• -, 

pierre . 


^ • f \ 

Q uoiqu’il foit beaucoup plus 

important pour nous de içavoir 
qu’un certain remede eft capable de gué- 
nr telle ou telle maladie, que d’étre ins¬ 
truits de la maniéré particulière dont il 
produit fes effets, malgré cela , non feu¬ 
lement rien n efl plus digne des recher¬ 
ches d un Médecin, que la maniéré dont 
les remedes agiflfent dans la cure des 
maladies , ni rien n’efî: plus fatisfailànt 
pour un Efprit philofophe qu’une pa¬ 
reille découverte, mais encore cela peut 
être d un grand uiage pour la pratique ; 

G 
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car il eft à préfumer qu’on appliquera- 
plus judicieufement, & avec plus de fuc- 
cès, un remede dont on connoîtra la na¬ 
ture & la maniéré d’agir, qu’un autre 
dont la nature & l’a&ion particulière 
feront inconnues, & ne fourniront au¬ 
cune indication capable de déterminer 
le degré particulier de la maladie ,* ou 
l’état du malade dans lequel on peut 
remployer avec le plus de fuccès & le 
moins de danger, ni les occafions où 
on doit le donner , 6c celles dans lef- 


quelles il ne faut pas en faire ufage. Puis 
donc que j’ai fait voir que l’eau de 
chaux diffiout la pierre, non feulement 
hors du corps, mais encore quelquefois 
dans la veffie , je crois qu’on ne regar¬ 
dera pas comme inutiles les recherches 
que j’ai faites pour tâcher de déçouvrir 
fa façon particulière d’agir. 

La pierre de la veffie eft compofée 
d’eau, de terre, d’air, de fel Se d’huile ; 
par conféquent tout menffirue qui fera 
capable de féparer un de ces principes 
des autres , fera plus ou moins capable 
de diffioudre ou de décompofer la pierre. 

Il n’y a que la-force du feu & la cal¬ 
cination qui foient capables de féparer 
des autres principes de la pierre l’eau 
rjpi entre dans fa compofition, ük la terrç 
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«rft la plus fixe & la plus immuable de fes 
parties. L, eau de chaux, en diffolvant la 
pierre , n’agit donc que fur fon air, fou 
huile ou fon fel. 


Quant au premier, comme l’eau de 
chaux n’engendre point d’air, lorfqu’elle 
diiTout la pierre dans un vaiffeau fermé , 

il s’enfuit neceffairement qu’elle n’agit 

pas, en féparant cet élément des autres 
parties qui conftituent la pierre (a) ; mais 
comme la chaux vive s’unit très-rapide- 
ment à l’huile , [ fe.&. 1, n° 3 , ] il e ft 
vraifemblable que fes parties les plus 
fubtiles & les plus atténuées qui font fiif- 
pendues dans l’eau d’une maniéré invi¬ 
sible , peuvent faifir les parties huileufes 
de la pierre , s’y unir , & par -lâ contri¬ 
buer à en détruire La forme : l a poudre 
parfaitement blanche, en laquelle l’eau 
de chaux réduit la pierre, montre que ce 

menflrue agit au moins en partie , en 
extrayant fon huile. 


Malgré cela le feTe/lde tous les prin- 

(*) F ef P rIt de nître & Peau-for te engendrent 
une tres-grande quantité d’air élaftiqu?, en dif- 

foivant la pierre ; il paroît que ce font les plus 

pud ans diflolvans de cette concrétion , puif- 

quils agitent dune façon fi marquée fur fon 

air , qm excédé tous fes autres principes pris ea- 

fernble# Haies Ha.m/ifhitim,*, 
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cipes de la pierre celui fur lequel l’eau 
de chaux paroit agir le plus puiffamment. 
Tout le monde fçait que la chaux vive 
volatilifele fel ammoniac ; l’eau de chaux 
produit le même effet, quoique d’une 
façon moins marquée. 

Les Tels de l’urine & ceux de la pierre 

reffemblent beaucoup au fel ammoniac ; 
auffi trouvons-nous que la chaux agit fur 
eux de la même maniéré. L’urine mêlée 
à la chaux répand une odeur pénétrante 
d’alkali vplatil, qui eff plus ou moins 
forte, félon que l’urine eff vieille ou fraî¬ 
che , ou félon qu’elle eff plus ou moins 
imprégnée de fel. L’eau de chaux pro¬ 
duit un effet femblable , quoique plus 
foible. ( Voyez la fçâ. 1 ? n° 7, & la 
feéL 2 , n° 10.) 

Ayant réduit en poudre un morceau 
d’une pierre que je gardois depuis fept 
ou huit ans dans mon cabinet, & ayant 
mêlé cette poudre avec de la chaux, j’y 
verfai de l’eau & j’agitai le mélange ; il s’en 
éleva auffi-tôt une foible odeur d’urine , 
qui vraifemblablement eût été plus t orte ÔC 
plus pénétrante, s’il n’y eût pas eu fi long;- 
tems qu’elle avait été tirée de la veflie. 

. Le 12 Mai 1750, je mis une once 
de fable des reins dans'une livre & de- 

plie d’eau de çjiaux d’hukres, je bou- 
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chai r bien la bouteille qui les corttenom 
Ayant remarqué que l’eau de chaux nV 
gilToit plus fur ces graviers après les huit 
ou les dix premiers jours , quoique je là 
tinffe à un degré de chaleur qui alloit à- 
peu-près au centième du thermomètre 
de Fartnhdt , je la décantai le 28 , St 
je trouvai trois gros de fable qui n’avoient 
pas été diffous ; la plus grande partie du 
relie étoit au fond du va Ce , St reffem- 
bloit à de la craie réduite en poudre. 

L’eau de chaux avoit une couleur 
jaune St une odeur particulière , qui te- 
noit de celle de l’urine St de celle du 
foufre ; odeur qu’il feroit très-difficile de 
décrire : elle avoit entièrement perdu 
le goût de la chaux , St en avoit pris un 
fort défagréabîe St analogue à fon 
odeur. Cette eau putride ayant refié 
trois jours expofée à l’air dans un vaif- 
feau qui n’étoit pas fermé, perdit entiè¬ 
rement fon goût St fon odeur défagréa- 
ble ; mais elle conferva fa couleur jau¬ 
nâtre. D’où nous pouvons conclure que, 
comme la couleur jaune de cette eau 
étoit produite par la partie la plus grof- 
fiere St la moins volatile de l’huile du cal¬ 
cul , de même fon odeur étoit en partie 
l’effet de la portion la plus atténuée de 
cette huile, St des fels de la pierre vola- 

G * •• 
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tilifes & changés en une vapeur péné¬ 
trante par l’a&ion de l’eau de chaux. 

Il eft bon de remarquer que, comme 
le Tel ammoniac empêche qu’il ne fie 
forme de pellicule fur l’eau de chaux , 
îorfqu’ils font mêlés enfemble, de même 
dans cette expérience l’eau de chaux ne 
ht pas de croûte terreufe pendant tout 
le tems qu’on la garda en bouteille , ni 
même après qu’on l’eût expofée à l’air. 

Les Tels de l’urine & ceux de la pierre 
de la veffie ne font pas les feuls que la 
chaux volatilife ; car du fang nouvelle¬ 
ment tiré de la veine, & mêlé avec par¬ 
ties égales d’eau de chaux, répand auffi- 
tôt une odeur d’urine brûlée. 

Il paroît s’enfuivre de ce que nous 
avons dit jufqu’ici, que l’eau de chaux 
dilfout la pierre , en volatiliiant les Tels 
& en s’unifiant à fon huile ; mais comme 
les alkalis fixes s’unifient aux huiles, & 
voîatilifent le fel ammoniac &. celui de 
l’urine, auiîi-bien que la chaux, il femble 
qu’une dififolution de potafie ou de fel 
de tartre dans l’eau devroit auffi dilfou- 
dre la pierre ; & même comme une forte 
lehive de quelques-uns de ces fiels vo¬ 
latilife plus puiflamment le fiel ammoniac, 
& s’unit plus rapidement avec les huiles, 
que l’eau de chaux,, elle devroit, con~ 
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fôrmément aux expériences & aux rai- 
fonnemens que nous avons rapportés ci- 
deffus, diffoudrè plus promptement la 
pierre, que cette eau ; ce qui n’arrive 
cependant pas : car quoiqu’une lefiive 
de potaffe rende la pierre plus blanche 
& plus friable, cependant elle ne la dif- 
fout pas ( æ). 

Par conséquent, puifque les Tels alkalis 
fixes qui s’unifient aifément aux huiles, 
fk qui volatilifent puifiamment les fels 
ammoniacaux de l’urine, n’ont que très- 
peu de vertu pour difibudre la pierre, 1 a- 
éfion principale & particulière par la¬ 
quelle l’eau de chaux diflout cette con¬ 
crétion , doit dépendre de quelque chan¬ 
gement qu’elle produit dans les princi¬ 
pes de la pierre, différent de ceux que 
les alkalis fixes ont coutume d’y pro-' 
duire. La feule cliofe en quoi l’aéfion 
de la chaux vive , & celle des alkalis 
fixes fur le fel ammoniac & fur le fel de 
l’urine different entr’elles , eft que, quoi¬ 
que la chaux & les alkalis fixes paroil- 
fent volatilifer également ces fels , la 
première détruit outre cela la propriété 
qu’ils ont de faire effervefcence avec les 


(a) Voyez Haies , Experiments on Mrs. 
Stephen’s Medicines 3 & len° 62. 
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acides, & change tellement leur nature* 
cju’ils ne peuvent plus être réduits en 
forme concrète. La vertu diffolvante de 
îa chaux paroît donc dépendre de la pro¬ 
priété qu’elle a non feulement de vola- 
tilifer les fels, mais encore de les divifer 
& de les fubtilifer au point de changer 
leur nature , & de les rendre incapables 
de prendre une forme concrète. 

La leffive qu’on emploie pour faire 
le favon , c’eft-à-dire , la lelïîve de po- 
tafie & de chaux, dilfout plus puiffam- 
ment la pierre , que l’eau de chaux ou 
la dilfolution de potafîe toutes feules , 
parce qu’il paroît que le fel alkali étant 
joint avec la chaux, s’unit plus promp¬ 
tement avec l’huile, & agit plus puif- 
famment fur les fels de la pierre, tan¬ 
dis que l’eau de chaux peut, par fon union 
avec le fel alkali, devenir plus propre à 
volatilifer , & à détruire la nature & le 
tiffu des fels des animaux ; d’ailleurs l’eau 
imprégnée d’un fel alkali fe charge d’une 
plus grande quantité de parties actives 
de la chaux , que l’eau toute ieule , & 
les retient mieux. 

Lorfqu’on met un morceau d’une pierre 
de la velfie dans la lelfive dont on fait 
le favon, il paroît fortir de chaque point 
de fa furface des ftries ou de petits ruif- 
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féaux d’huile, qui montent au travers de 
la leffive, à-peu-près comme l’efprit' de 
vin rectifié, lorfqu’on le mêle avec^ de 
l’eau. On ne peur pas dire que ces flries 
foient de l’air qui s’élève de la furface de 
la pierre, puifque cette leffive ne produit 
pas d’air, en diffolvant la pierre : n’eft-il 
pas plus vraifemblable que ce font l’huile 
& le fel de la pierre, fur lequel ce menf- 
true agit le plus puiffamment ? 

C’efl une chofe affez furprenante que, 
quoique l’eau de chaux diffolve la pierre 
de la veffie , elle n’agiffe point |fur les 
concrétions bilieufes , qui font cepen¬ 
dant beaucoup moins folides & moins 
dures : cette différence vient de ce que 
la première contient plus de fel, que les 
dernieres ; & nous avons fait voir ci-deffus 
que la vertu lithontriptique de la chaux 
dépendoit principalement de fon aéfion 
fur les fels de la pierre. Mais la leffive 
de fel de tartre qui agit peu fur la pierre 
de la veffie, diffout les concrétions de la 
bile ( a ), parce que l’alkali fixe s’unit 
rapidement avec l’huile, qui eft le prin¬ 
cipe le plus abondant de ces concrétions : 
fi c’étoit par fa vertu pénétrante & dé- 

0 ) Voyez l’Hæmaftatique de M. Haies , 

G v 
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terfive que l’eau de chaux dilfout la 
pierre, comme quelques Auteurs Font 
avancé ( a ) , elle devrait à plus forte 
raifon diffoudre les concrétions bilieufes 
qui, félon toutes les apparences , font 
plus propres à céder à un mendrue pé¬ 
nétrant & déterlîf, que les pierres de la 
vefîie. 

M. Morand a remarqué que le remede 
de Mademoifelle Stephens ne réuffiifoit 
pas li bien fur les enfans, que fur les 
gens d’un certain âge (£). J’ai fait la 
même obfervation a l’égard de l’eau de 
chaux & du favon : je croyois d’abord 
que cela pouvoit venir de ce que les en- 
fans ne prennent jamais bien exactement 
les remedes qu’on leur donne , ni à la 
dofe qu’il faut ; mais ayant examiné la 
chofe avec plus de foin , j’ai cru m’ap- 
percevoir qu’il y avoit quelque chofe 
de plus , fur-tout depuis que M. Aljion > 
qui a publié en dernier lieu des expé¬ 
riences fort curieufes fur la chaux & fur 
fon eau, m’a dit avoir remarqué que les 
pierres qu’on tiroit des enfans , fe dif- 


(a) Âlflon , Dijf. fur la chaux vive , p. 368 
de l’édit, franç. 

(b) Mém. de l*Acad. Royale des Sciences 9 
tmn. 1740. 
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folvoient plus lentement dans l’ea» de 
chaux, que celles qu’on droit des gens 
plus âgés. 

Les organes de la digedion étant foi- 
bles dans les enfans, & les alimens dont 
ils font le plus d’ufage, tendant prefque 
tous à l’acide , ils font fort fujets à avoir 
des acides dans les premières voies ? &: 
même, û l’on peut s’en rapporter aux 
expériences de M. Hombcrg (a), le fang 
des jeunes animaux donne beaucoup plus 
d’acide, que celui des animaux d’un cer¬ 
tain âge. On ne peut pas dire que tout 
cet acide vienne du fel marin qui eft dans 
leur fang, puifque les humeurs des vieux 
animaux contiennent pour le moins au¬ 
tant de ce fél, que celles des jeunes. Il 
n’elï donc pas hors de la vraifembîance 
que dans le$ enfans le fel ammoniacal 
de la pierre contienne plus d’acide, que 
dans les vieillards. On dit que la terre à 
pipes & les terres argileufes ne font d’au¬ 
cun ufage dans la poterie, lorfqu’elles 
font dépouillées de leur acide, parce qu’a- 
lors elles font incapables de prendre un 
certain degré de confidance & de cohé- 
lion , lorfqu’on les cuit : peut-être qu’il 


(a) Mém. de VAcad. Royale des Sciences 3 
*nn. iylz. 
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en efï de même des pierres qui fe for¬ 
ment dans les vieillards, & qu’elles font 
moins dures & moins folides, parce que 
leurs humeurs contiennent moins d’aci¬ 
de , que celles des enfans. 

Il y a apparence que les remedes con¬ 
tre la pierre réuffiffent moins dans les 
enfans, que dans les vieillards ? non feu¬ 
lement parce que leur vertu doit être 
beaucoup plus affaiblie dans les enfans 
par les acides des premières voies , du 
fang Se des humeurs, mais encore parce 
que leurs pierres font plus dures & plus 
folides.. 



SECTION XI L 

* % 


Méthode de traiter de la Pierre . 

A Pk È S avoir donné un exemple 
de l’efEcacité de l’eau de chaux 
pour diffoudre la pierre , & après avoir 
démontré cette vertu diffolvante par un 
grand nombre d’expériences, par le 
moyen defquelles j’ai été allez heureux 
de découvrir combien la chaux des écailles 
d’huîtres & celle des coquilles de péton¬ 
cles l’emportent a cet égard fur la chaux 



✓ 


de l’Eau de chaux. 157 

de pierre, il ne me refie maintenant qu’à 
donner une méthode curative , fondée 
fur l’obfervation que j’ai rapportée, & fuî¬ 
mes expériences. 

I. Je confeille donc aux perfonnes qui 
font attaquées de cette fâcheufe mala¬ 
die , de prendre chaque jour, fous la 
forme qui leur fera le moins défagréable, 
une once de favon d y Alicante , prife dans 
fa partie intérieure (a ), & de boire trois 
chopines, &: même plus, d’eau de chaux 
faite avec des écailles d’huitres , ou des 
coquilles de pétoncle. Si le malade prend 
le favon en pillules ou râpé, comme fai— 
foit M. Millar , il peut le partager en 
' trois dofes , dont il prendra la plus forte 
le matin à jeun, de meilleure heure qu’il 
pourra ; la fécondé à midi, & la troi¬ 
sième à fept heures du foir, buvant par- 
defïus chaque dofe un grand verre d’eau 
de chaux ; il prendra le refte entre fès 
repas, en guife de boiffon ordinaire (bj. 


(a) La partie extérieure, eu perdant fa cou¬ 
leur, a auffi beaucoup perdu de fa vertu. Voye» 
le n° 73. 

(b) Le teins le moins propre pour prendre 
le favon & l’eau de chaux,, ( il en efl: de même 
de la plûpart des autres remedes, ) eft celui qui 
fuit le repas, parce qu’alors non feulement leur 
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On peut adoucir un peu le goût défa- 
greable de l’eau de chaux,'en y mêlant 
du lait doux, en petite quantité , & le 
faire palier entièrement, en fe lavant la 
bouche immédiatement après l’avoir 
prife , avec un peu de vinaigre & d’eau, 
qu’il faut bien fe donner de garde d’a¬ 
valer (æ). Mais lî îe malade a de la peine 
a prendre le lavon fous cette forme ’ 9 
ou lî fon elîomac ne s’en acommode 
pas , il faut en faire dilloudre (P) une 
once dans trois demi-feptiers d’eau de 
chaux, faite avec des coquilles qui ayent 
été long-tems expofées à l’air, & pren¬ 
dre cette dillolution en trois fois, bu¬ 
vant le relie de l’eau de chaux toute 
pure. S’il n’ed pas polîîble de trouver 
des coquilles , on peut faire prendre au 
malade la même quantité d’eau de chaux 



vertu eft fort affaiblie par le mélange d’une 
grande quantité d’alimens, la plupart afcefcens, 
mais encore parce qu’ils nepaffent pas ft promp¬ 
tement dans le fang, lorfque l’eftomac & les 
intellins font remplis , ou lorfqu’ils ne font que 
de fe vuider. 

0 ) Un gros & demi ou deux gros de baies 
de genièvre, infufées dans chaque pinte d’eau 
de chaux, en corrigent un peu le goût. 

(é) La diAblution eft préférable à la déco¬ 
dion, Y oyez le n° j 6. 
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ordinaire, avec une once & demie de 
favon au moins ; ce qui augmentera con- 
fidérablement fa vertu diffolvante (a). 

Il eft bon de remarquer que la dilïo- 
lution de favon dans l’eau de chaux, 
n’eft pas b défagréable au goût, que 
lorfqu’on la fait dans l’eau commune. 

Le favon joint à l’eau de chaux, agit 
non-feulemen,t comme un puiffant dif- 
folvant de la pierre ; mais encore il dé¬ 
truit tous les acides de l’eftomac & des 
inteftins, ôc contribue par-là à tenir le 
ventre libre , & à prévenir la conbipa- 
tion que l’eau de chaux ne manquerez* 

pas de produire. — 

Le malade commencera d’abord par 
de plus petites dofes, que celles que 
nous avons indiquées, foit d’eau de 
chaux, foit de favon ; peut-être fuffiroit- 
il de lui donner d’abord une chopine 
d’eau de chaux , & trois gros de favon 
par jour. Mais il faut qu’il augmente cette 
quantité par dégrés, & qu’il en continue 



(a) Voyez le n° 66. Quant à la dofe du fa¬ 
von, M. Alflon a remarqué très-judicieufemenî 
qu’il n en faut prendre que la quantité nécef- 
laire pour tenir le ventre libre ; car lorfqu il 
purge 1 , ce qui fort ne peut pas agir fur la pierre. 
Dijf. fur la chaux vive , édit, franç. p. 327. 
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Pufage ( fur-tout s’il fe trouve foulage , 
li les fymptomes de fon mal parodient 
s’adoucir , ou s’il apperçoit quelques 
lignes de diflolution ) pendant plufieu-rs 
mois, & li la pierre eff bien groiTe pen¬ 
dant des années entières. 

Il feroit peut-être à propos, fi les dou¬ 
leurs étoient violentes , que le malade 
commençât non-leulementpar de petites 
dofes de favon & d’eau de chaux, mais 
encore qu’il fît ufage de la fécondé ou 
de la troifîeme eau , au lieu de la pre¬ 
mière. Mais lorfqu’il fera accoutumé à 
ce remede, il pourra non-feulement 
prendre la première eau ; mais encore 
s’il cfoit pouvoir le foutenir , il fera bien 
d’en augmenter la vertu diffolvante 
& en la faifant palier une fécondé fois 
fur des coquilles nouvellement calci¬ 
nées ( a ). Une pinte de cette eau dou¬ 
ble, dans laquelle on aura fait" diffoudre 
une once ou une once & demie de fa¬ 
von , prife chaque jour, fera, j’ofe Paf- 
furer, le remede le plus fur & le moins 
défagréable qu’on puilfe employer contre 
la pierre. 

Pendant Pufage de Peau de chaux & 


{a) Voyez lafeS. III, n° zi. 
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du favon, il faut s’abdenir de toutes les 
boiffons acides & fermentées, telles que 
le vinaigre, le vin , la biere douce , la 
biere forte , le cidre, &c. Le malade fera 
fa boiffon ordinaire de lait coupé avec 
de l’eau , ou d’une tifane faite avec les 
racines de guimauve, de perlil & de ré- 
glifle ; mais s’il étoit accoutumé à boire 
des liqueurs fortes, & qu’il ne put pas 
s’en paffer, on pourroit lui permettre un 
peu de vin de Malaga , ou de punch 
léger fans acides ; cependant comme le 
punch affaiblit beaucoup la vertu du 
favon (<z), & que les liqueurs fpiritueu- 
fes la détruifent entièrement (£), & 
changent beaucoup la nature de la 
chaux vive (c '), il ne faut pas que le ma¬ 
lade boive de ces liqueurs, ni qu’il en 
mette une trop grande quantité dans fon 
punch. Il fera encore à propos qu’il falfe 
peu d’ufage des viandes ialées (^), du 
miel (e) ; & qu’il s’abftienne entière¬ 
ment de tous les fruits acides ou acer- 



(<i) Voyez le n° 69. 

(A) Haies’ s experirnents on Mrs. Stephen s 

M.dicines , pag. 2. 

(c) Voyez les n os 1 & 2. y 
(^) Voyez le n° 50. 

(e) Voyez les n os 3.4 & 71. 
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bes ( a .) ; au lieu qu’il peut ufer fanscrain» 
te cîe lait, de lucre , & des alimens 
tires aes animaux , ou des végétaux rap* 

portés, n° 39-45. 

Nous devons faire remarquer ici, qu’il 
y a quelques perfonnes , qui, ayant pref- 
crit les remedes de Mademoifeile Ste¬ 
phens , le favon & l’eau de chaux à des 
malades attaqués de la pierre, leur ont 
mal-à-propos ordonné en même tems le 
régime que M. Lohb à indiqué pour 
cette efpece de maladie. M. Lobb a dif- 
tribué~tous les végétaux, qui nous fer¬ 
vent d’alimens, en trois dafTes ; il a mis 
dans la première tous ceux qui font ca¬ 
pables de dilloudre les graviers les plus 
tendres ; dans la fécondé , ceux qui ont 
quelque vertu diffolvante , mais plus 
foible que celle de ces premiers, &: dans 
la troifîeme , ceux qui n’ont point cette 
vertu. Mais plus de la moitié des végé¬ 
taux qui compofent la première & la 
fécondé cïalfe, font acides ou tendent à 
l’acide, & par conféquent doivent beau¬ 
coup affaiblir la vertu du favon & de 
1 eau de chaux, qui, en quelques jours de 


a) Voyez les n os 36 & 38. 
f) Voyez les n"* 33 6c 3. 
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tems, communiquent plus de vertu diflol- 

vante à l’urine, que le régime de M. Lobb , 
quand on l’obferveroit des années en¬ 
tières. 

Comme la guérifon dépend princi¬ 
palement de la vertu diffolvante que 
Peau de chaux communique à l’urine, le 
malade fera bien de ne prendre d’autres 
boiffons qu’autant qu’il en aura befoin 
pour étancher fa foif, & de retenir fes 
urines aufïl long-tems qu’il le pourra 
fans s’incommoder , afin de leur donner 
plus de tems pour agir fur la pierre. 

Si le malade après avoir eu froid , ou 
à la fuite d’un violent exercice, fentoit 
augmenter confidérablement fes dou¬ 
leurs , il feroit bien de fufpendre Tufage 
de ces remedes pendant quelques jours, 
6c d’avoir recoursuux opiates, aux lave- 
mens émolliens , aux fomentations 6c 
aux bains d’eau tiède. Si le favon 6c l’eau 
de chaux excitent une grande chaleur 6c 
une altération confidérable, on pourra 
faire prendre au malade trente ou qua¬ 
rante gouttes d’efprit de nître dulcifie 
dans un verre d’eau de chaux deux ou 
trois fois le jour (<z). 



(<î) Voyez la fe£t. X, n° 75. 
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S il àrrivoit que l’eau de chaux occÆ>' 
fîonnât de la conffipation , il feroit né- 
ceffiaire que le malade prît de tems en 
tems des pilules faites avec parties éga¬ 
les de favon & d’aloës , ou quelques-uns 
des purgatifs rapportés aux nos 51-55. 

Au lieu de favon , on pourroit faire 
prendre deux ou trois fois par jour au 
malade deux gros d’une leffive faite avec 

de la potaffe purifiée & des écailles d : huî¬ 
tres calcinées , délayés dans cinq onces 
d eau de chaux, ou l’on ajouteroit une 
once de lait & cîemi-once de fyrop de 
lucre ; ce remede chargerait moins l’eflo- 
mac, & contribuerait à accélérer la dif- 
folution de la pierre, cette leffive étant 
beaucoup plus lithontriptique que le fa¬ 
von : nous avons déjà fait remarquer 
qû’elle étoit préférable aux leffives des- 
manufactures de favon , non feulement 
parce qu’elle efl moins dégoûtante, mais 
encore parce qu’elle a plus de force pour 
diffoudre la pierre (a). 

Mais fî I’ocl trouve quelque malade 
qui ait une répugnance invincible pour 
le favon, fous quelque forme qu’on le lui 
donne, ou bien fi on ne peut pas le lui 
prefcrire, non plus que la leffive alkaline. 



(a) Voyez le n° [ 64]. 
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à caufe de quelque ulcéré clans les con¬ 
duits de l’urine , les expériences que 
nous avons rapportées ci-deffus , nous 
donnent lieu de préfumer que l’eau de 
chaux d’huitres ou de pétoncles feule, 
bue à grandes dofes , cliffoudra plus vîte 
la pierre, que l’eau de chaux ordinaire, 
même jointe ou mêlée avec lefavon (<2) ’ 9 
de forte qu’au lieu de prefcrire tous les 
remedes de Mademoifeile Stephens , que 
des perfonnes - ' délicates ne pourrroient 
pas foutenir , nous pouvons donner cette 
eau de chaux, & en attendre autant 
même peut-être plus de fuccès. 

Pour mettre cette vérité hors de 
tout doute , il fuffit de rapporter l’expé¬ 
rience fuivante. 

M. Hartley faifoit prendre chaque jour 
depuis trois jufqffià quatre onces de fes 
pilules, compofées de favon, de chaux 
& de fel de tartre (£) , qui font les in- 
grécllens les plus efficaces des remedes 



(.*) Comparez les expériences, qui ont été 
faites pour conftater la vertu difTolvante de l’eau 
de diaux d’huitres & de pétoncle , n >s 14-20, 
avec celles qni ont été faites pour connoître les 
effets d’une diffolution de favon dans l’eau 
phaux ordinaire , n° 66. 

{ b ) Voyez les pages i 
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de Mademoiielle Stephens. J’ai ordonné 
fouvent l’eau de chaux, depuis trois juf- 
qu’à quatre chopines par jour : pour 
connoître lequel de ces deux remedes 
étoit le plus efficace , je fis diffioudre les 
pilules de M. Hartley dans feize fois 
leur poids d’eau, & j’y mis un morceau 
de la pierre B, qui pefoit treize grains ; 
je mis dans le même tems un fécond 
morceau de la pierre B , du même poids 
que le précédent, dans de l’eau de chaux 
faite avec des écailles d’huitres dans la 
proportion de fix livres d’eau fur une 
livre d’écailles calcinées. Après trente- 
cinq heures de digeffion à chaud, & 
vingt-trois d’infufion à froid, la pierre 
qui étoit dans l’eau de chaux avoit perdu 
iîx grains , qui avoient été dilfous, tan¬ 
dis que celle qui étoit dans la diffolu- 
tion des pilules de M. Hartley n’avoit 
perdu que trois grains. 

M. Hartley propofe dans une lettre 
latine, adreffée à M. Mead , qu’il a pu¬ 
bliée l’été dernier, différentes méthodes 
de donner la chaux en poudre, le favon , 
la leffive de favon , & le fel alkali fixe 
pour la pierre ; mais comme la compofî- 
tion luivante, qui ma été communiquée 
à fa priere par M. Haies , différé de 
toutes les formules de fa lettre, j’ai cru 
devoir en faire part au Public, 
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» Prenez huit parties de favon d’Ali- 

cante ra pé, une partie de chaux d’é- 

» cailles d’hujtres ; battez-les enfemble , 

» après y avoir ajouté un peu d eau * 

» & faites - en une mafTe uniforme 

n m °He ; enfui te diffolvez cette mafTe , 

» & faites-en une efpece d’émulfion, en 

» Y ajoutant allez d’eau pour faire lix 

» pintes d emulnon par livre av&rdupois 

» de favon : lailfez cette émulfion expo. 

» fée à Pair pendant un mois, ayant foin 

» de la remuer fouvent & de la tranfva- 

» fer d’un vaiffeau dans l’autre, comme 

» lorfqu’on veut faire réfroidir une li- 

» queur ; par ce moyen , elle deviendra 

» douce , n’affeéfera point l’eftomac, 

» & ne caufera point d’irritation dans les 

» vailfeaux urinaires. Sa dofe eft d’un 

» demi-feptier trois fois le jour ; on peut 

" Pappeller émulfion alkaline contre la 
» pierre. 

, Quoiqu’il y ait apparence que cette 
émulfion, qui eft entièrement femblable 
aux pillules de M. Hartlcy , doit dilTou- 
dre les pierres de la veffie hors du corps 
plus lentement qu’une forte eau de chaux 
d huitres , il fç peut cependant qu’en la 
prenant intérieurement, elle produife un 
plus grand effet, ou du moins un effet 

£gal a celui de cette eau de chaux, parce 
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qu’elle contient une certaine quantité de 
-chaux qui n’eft point éteinte, &: qui par 
conféquent doit communiquer fa vertu à 
toutes les humeurs qu elle rencontre fur 
fon paffage dans l’eftomac & les intedins. 
Malgré cela, comme le moyen, le plus 
fur & le moins dangereux de porter les 
vertus die la chaux dans le fan g, eft de 
donner l’eau de chaux en boiffon, & 
qu’on peut augmenter conlidérahlement 
la vertu diffolvante de cette eau, en la 
faifant palier une fécondé & une troi- 
fieme fois fur des coquilles nouvellement 
calcinées ( a ) , je la préfererois toujours 
à la chaux en poudre, fous quelque forme 
qu’on la donnât ; mais dans le cas où 
l’eau de chaux & le favon ne foulage- 
roient pas le malade, on pourroit ef- 
fayer en toute fûreté l’émulfion précé¬ 
dente. 

Les perfonnes fujettes à de fréquen¬ 
tes attaques de colique néphrétique, 
quand bien même elles n’auroient pas 
de pierre dans la veffie , pourroient en 
prévenir les accès , en prenant, deux ou 
trois heures avant Leur déjeuné, une cho- 
pine. d’eau de chaux d’écailles d’huitres, 



(a) Voyez la fe&. III, n°2i. 


ou 
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©il de coquilles de pétoncle ; cette quan¬ 
tité , qui feroit trop petite pour produire 
quelque effet fenfible fur une pierre déjà, 
formée , eft capable d’empêcher de nou¬ 
velles concrétions. 

Les perfonnes qui ont de petites pier¬ 
res dans les reins, rendent fouvent ( fur- 
tout avant les accès de colique néphré¬ 
tique ) des urines noires qui reffem- 
blent beaucoup à une eau bourbeufe 
ou à du caffé , & fentent une efpece 
de douleur fourde ou d’inquiétude dans 
la partie des lombes qui répond aux 
reins : j’en ai connu , qui après avoir 
rendu des urines de cette efpece' pen¬ 
dant quelques femaines , ont vuidé 
en deux ou trois jours de tems foixante 
& dix ou quatre-vingt petites pierres 
groffes comme des têtes d’épingles, après 
quoi elles ont été délivrées pour un tems 
confidérable de leurs douleurs néphré¬ 
tiques. 

La couleur noire de cette urine efl 
due au fang , qui y eft mêlé, qui 
fuinte lentement & en petite quantité 
des extrémités des petits vaiffeaux des 
Teins déchirés par les parties raboteufes 
des pierres qui y font logées. Ce fang ne 
fort point en caillots, parce qu’il fe mêle 
avec l’urine peu-à-peu & en petite quan- 

H 
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tité ^ le féjour qu il ta.it dans le corps 
avant d’être évacué, lui fait perdre fa 
couleur : de même nous voyons que ce¬ 
lui qui fuinte des petits vaiffeaux de 
l’eftomac , & qu’on vomit après qu’il y 
a féjourné quelque tems , eft noir & 
d’une couleur de cafte, ce qui 1 a tait 
prendre plus d’une fois pour une bile 
noire ; au lieu que lorfque les vaiffeaux 
dont il fort font plus gros, qu’il vient 
en plus gros filets, il conferve fa couleur 
naturelle, foit qu on le vomiffe en cail¬ 
lots , ou qu’il ait encore fa fluidité. Les 
jneilleurs remedes qu on puiffe piefcrire 
aux perfonnes qui font dans cet état, 
font les boiffons mucilagineufes, comme 
les émulfions avec la gomme arabique , 
la décodion de racine de guimauve , 
l’infufion de graine de lin 7 qui défendent 
en quelque façon les reins contre l’im- 
preffion des petites pierres qui y font lo- 
gées 5 mais fur-tout 1 eau de chaux 9 la- 
quelle , en même tems qu’elle ramollit 
& émouffe les parties hérifées des petites 
pierres, guérit & confolide les érotions 
,de ces parties : quelques dofes d opium 
peuvent encore leur etre tres-utiles ; car 
non feulement elles facilitent l’expulfion 
des petites pierres logées dans les reins , 
p^ais encore elles diminuent la ienfibilits 
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des parties , & par conféquent les dou¬ 
leurs & le défordre qu’elles peuvent 
caufer. 

II. Je vais propofer un moyen d’ac- 
yélérer la diffolution de la pierre dans la 
veffie , laiffant à d’autres à juger ou à 
découvrir par leurs expériences jufqu’à 
quel point il peut réuffir. 

Ce moyen confîfte à inje&er chaque 
jour dans la veffie des perfonnes atta¬ 
quées de la pierre, pendant le tems même 
qu’elles feront ufage des remedes que 
nous avons indiqués ci-deffus, quatre 
ou cinq onces , ou même une plus 
grande quantité , s’il efl poffible, d’eau de 
chaux d’huitres tiède ,\& de les leur faire 
garder auffi long-tems qu’elles le pour- 
, ront fans douleur. Il faudra pour cet 
effet que le malade rende fon urine im¬ 
médiatement avant l’injeéhon. Sans la 
difficulté d’introduire une fonde, on 
pourroit répéter ces injeéHons deux ou 
trois fois le jour ; & h le malade gar- 
doit toujours une fonde flexible dans la 
veffie (<z) , on pourroit les faire auffi 
Souvent qu’on voudroit. Par ce moyen 
on diffoudroit en peu de tems les plus 



(a) Htip.tr , Chirurg. pag. 883 & 938. 
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groffies pierres. Il feroit peut-être à pro¬ 
pos de laiffier boire pendant quelques 
jours de l’eau de chaux au malade, avant 
de lui en injeêler dans la veffie, afin 
d’adoucir fes douleurs, & de diminuer 
l’extrême fenfibilité de la tunique interne 
de la veiTie qui accompagne, ordinaire¬ 
ment cette maladie ; par çe moyen, il 
auroit moins de peine à retenir les in¬ 
jections qu’on y feroit, & leur donne- 
roit le tems d’agir fur la pierre. 

On a fouvent injeêlé de l’eau chaude 
dans la veffie pour l’opération de la 
taille au haut appareil, & ces injeéfions 
n’ont jamais été fuivies d’aucun accident, 
que lorfqu’on en a injeêlé une trop 
grande quantité à la fois ; ce qui a trop 
trop fubitement diftendu les fibres 
mufculaires de la veffie, qui réfiftent à 
une femblable diftenfion. Mais dans le 
cas dont il s’agit, ( à moins que la pierre 
ne fut extrêmement greffe , ) la quantité 
qu’il eft néceffaire d’en injeêler , eft fi 
petite , que je ne vois pas le mal qu’elle 
pourroit faire , fi on fait l’injeélion avec 
les précautions requifes; mais fi on ne 
doit rien craindre de fa quantité (a), 


(a~) On trouve dans les Obfervations de 

fVh le Dr an , Qbf % 80 , qu'on avoit injefté 
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il n’y a pas d’apparence que les qualités 
puiffeiit produire aucun mauvais effet * 
car nous avons vu qu’on pouvoit pren¬ 
dre intérieurement une grande quantité 
d’eau de chaux fans danger, & lorlqu’on 
en applique fur l’œil, la partie la plus 
fenlîble de tout le corps , elle n’y pro¬ 
duit qu’une légère douleur ; d’aiüeurs on 
s’en fert avec beaucoup de fuccès pour 
laver les vieux ulcérés. Comme il arrive 
quelquefois qu’avec la pierre on a des 
ulcérés & des excoriations dans la velîie, 
l’eau de chaux portée dans ce vifcere, 
foit par les injeéfions , foit par les voies 
de la circulation , fervira à les déterrer , 

J O / 


loir & matin dans une vefîie racornie une dé* 
cocfion de guimauve pendant un~tem$ confi- 
derabie, non feulement ians inconvénient, mais 
meme avec beaucoup de fuccès. Pour s’épar¬ 
gner l’embarras d’introduire la fonde deux fois 
par jour, il la laifloit dans la veffie depuis le 
matin jufqu’après l’injeéHon du foir ; & M. 
Haies dit, dans ion Hczmajîâtique 3 qu’en qua¬ 
tre heures de teins il avoit fait paffer neuf cent 
pouces coubiques , ou environ douze pintes 
d’eau chaude, danslavelîie d une biche, moyen¬ 
nant une fonde double qu’il décrit en cet en* 
droit, fans qu’il fe fut apperçu que cela eût 
caufe la moindre douleur à cet animal, ou eût 
eré fuivi du plus léger inconvénient. 

H iij 
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bien loin d’avoir aucun des mauvais 
effets que peuvent caufer les remedes 
de Mademoifelle Stephens , en rendant 
l’urine extrêmement alkaline. J’ai eu occa- 
fion depuis quelques années d’en voir un 
exemple remarquable dans une perfonne 
qui, ayant eu plulieurs fymptomes de la 
pierre, avoit pris à différentes reprifes 
une grande quantité de favon : ce re- 
mede augmenta tellement les douleurs r 
fur-tout celles qu’il fentoit en rendant 
fes urines , qu’il fut obligé de le difcon- 
tinuer. Ayant examiné plus particulié¬ 
rement fon état, je trouvai qu’outre la 
pierre, il avoit un ulcéré dans la veffie, 
& qu’il avoit rendu une grande quantité 
de matières purulentes. Àulîi M. Mo¬ 
rand a-t-il obfervé, que toutes les fois 
que les perfonnes attaquées de la pierre 
ont quelque ulcéré dans la veffie, le re- 
mede de Mademoifelle Stephens leur 
eaufe de grandes douleurs (#). Et M. 
Langrisk ayant injeété une trop grande 
quantité de leffive de potaffe & de chaux 
dans la veffie d’un chien, cet animal 
rendit du fang mêlé avec fon urine ÿ 



(a) Mém. de VAca'd. Royale des Scie ne es * 

*nn. /74 e.. 
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au lieu qu’il retint fans douleur St fans 
peine de l’eau de chaux, qui guérit même 
les érofions que l’acrimonie de la leffive 
avoit faites fur les petits vaiffeaux (a) . 

Pour rendre ces injeétions plus dou¬ 
ces St moins douloureufes , on peut 
délayer deux fcrupules ou un gros 
d’empois dans lixou huit onces d’eau de 
chaux d’écailles d’huitres, qu’on mettra 
fur le feu jufqu’à ce que l’eau commence 
à bouillir, ayant foin de remuer conti¬ 
nuellement. L’empois ne diminue point 
la Vertu dilîolvante de l’eau de chaux ; 
car ayant mis un morceau de la pierre 
B , qui pefoit fept grains , dans le mé¬ 
lange précédent, au bout de trois heu¬ 
res il rut couvert d’une croûte blanche 
St friable qui l’environnoit de toutes 
parts , St qui fe détacha de la pierre, en 
îecouant le vafe dans lequel elle étoit : 
au bout de vingt-quatre heures cette 
pierre avoit perdu plus d’un grain de fou 
poids. L’expérience fait faite à une cha¬ 
leur, qui n’excédoit pas le centième dé- 
gré du thermomètre de Farenhcit. 

Le quart d’un jaune d’œuf mêlé avec 
fix onces d’eau de chaux, n’en affoiblit 


(a) Expériences de Médecine furies animaux, 

p. 34 de la traduélion françoife, 

Hiiij 
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pas plus la vertu que l’empois ; ainfï ont 
peut dans l’occaüon le fubftituer à fa place. 

Je fis aufii des expériences fin la 
gomme arabique & la graine de lin; 
mais l’une & l’autre affaiblit beaucoup 
plus la vertu de l’eau de chaux, que l’em¬ 
pois & le jaune d’œuf. 

J’ai été charmé que la propofition que 
je fis dans la première édition de cet 
Effai, de faire des injeélions d’eau de 
chaux dans la veffie pour difibudre la 
pierre , ait engagé M. Langrish à fuivre 
cette idée. Il nous a appris dans fes Expé¬ 
riences de Médecine fur les animaux , pu¬ 
bliées en Anglois en 1746 & traduites 
depuis en François, que la veffie des chiens 
pouvoit fupporter pendant un mois entier, 
fans douleur ni accident, non feulement 
des injeébons faites avec l’eau de chaux 
ordinaire ou l’eau de chaux d’huitres deux 
fois le jour , mais encore des injeélions 
d’eau de chaux, à laquelle il ajoutoit 15, 
2.0, ou 25 gouttes de leffive de potafïe 
&£ de chaux, par once d’eau de chaux , 
pourvu qu’il y ajoutât un peu d’empois 
pour adoucir l’acrimonie de la lefiive. 

En 1745 , M. Jean Campbell Chirur¬ 
gien de cette Ville, injeéla à ma priere 
dans la veffie d’un enfant , d’envi¬ 
ron dix ans, qui avoit été reçu dans 
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YHopital Royal pour être taillé de la 
pierre , près de deux onces d’eau de 
chaux d'huitres, dans lefquelles il avoit 
délayé un peu d’empois : nous fîmes pif- 
fer le malade avant de lui faire l’inje&ion ; 
il la retint fans douleur & fans peine 
près de trois heures. - 

Enfuite M. Campbell inje&a de l’eau 
de chaux toute feule fans y rien mêler d’a-, 
douciffant, dans la veffie d’un homme . 
qui la retint très-long-teïns fans la moin¬ 
dre douleur. Il paroît par ces expériences 
faites fur des hommes, & par celles que 
M. Langrish a faites fur des chiens , qu’il 
ne nous manque , pour diffoudre la pierre 
par la voie des injeéfions, qu’un moyen 
aifé de les porter dans la veffie : car il 
n’efl pas poffible d’introduire deux ou 
trois fois le jour une fonde ordinaire. 
lans caufer beaucoup de douleur au ma¬ 
lade , & fans écorcher les parties ; & il 
neft pas aifé d’imaginer une fonde 
flexible, qu’on pût garder dans la veffie 
fans beaucoup d’inconvéniens. J’ai ima¬ 
giné pendant quelque tems , qu’on pour¬ 
rait faire une feringue avec un tuyau 
allez long, pour qu'on pût l’introduire 
de trois ou quatre pouces dans l’urethre ; 

^ qu’en empoignant la verge, de façon 
a embralfer exaéfement le tuyau de ia 

Hv 
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bringue , on pourroit pouffer la liqueur 
dans i’urethre avec affez de force pour 
vaincre la réfiftanee du fphinéfer de la 
veflie , & la faire pénétrer dans fa ca¬ 
vité fans inconvénient & fans caufer de 
grandes douleurs au malade (a). J’ai été 
confirmé dans cette idée par une per- 
fonne dont j’étois le Médecin, il y a 
quelques années , & qui m’apprit qu’elle 
avoit fouvent forcé le fphinéfer de fa 
veflie fans fonde, & s’étoit injeéfé de 
l’eau de chaux, pour déterger un ulcéré 
qu’elle avoit dans ce vifeere. Je ne crois 
pas qu’une injeéfion pouffée dans la 
veflie par ce moyen , puiffe pénétrer 
dans les vaiffeaux excréteurs des profta- 
des ou des véficules féminales , avant de 

tvaincre la réfiftanee du fphinéfer. 

Mais comme quelques-uns de mes 

(a) Peut-être vaudroit-il mieux fe fervir 
d’un tuyau d’y voire, de cinq ou ftx pouces de 
long , & de la groffeur d’une fonde ordinaire , 
à la groffe extrémité duquel on attacheroit une- 
veflie de mouton-, comme on. fait, quand on 
veut donner un lavement ; car en mettant l’in— 
eéfion d ans le. fac , & en introduifant le tuyan 
dans l’urethre, on peut la pouffer dans la veflie 
d’une façon plus égale qu avec une fenngue^ 
qui eft fuj ette à vaciller, & qu’on manie moins-; 
aifément. Voyez. Langrish 3 Expériences d.e Mé¬ 
decine fu r tes animaux , p. S, 2 - del’édit.ftanç» 
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amis , au jugement defquels je déféré 
volontiers, me parurent perfuadés qu’on 
ne fçauroit forcer le fphinéfer de la veffie 
par ce moyen , je ne fuivis pas cette 
idée , & perfonne ne l’a ' faffie depuis 
1747 , que je publiai pour la première 
fois ce que j’avois imaginé à ce fujet (æ), 
jufqu’en Juin 1752. Voulant enfin rn’af- 
furer du fuccès de cette méthode , je 
chargeai M. Butter , Etudiant en Méde¬ 
cine , d’effayer s’il ne pourroit pas in- 
je&er, de la façon que je viens de le dire, 
une liqueur quelconque dans la veffie 
de quelqu’un des malades de l ’Hôpital 
Royal. Je lui confeillai de prendre pour 
cet effet un tuyau d’yvoire , de quatre 
pouces de long , d’un diamètre tel qu’on 
pût l’introduire aifément dans l’urethre, 
& d’y ajufter une veffie de mouton, 
comme aux tuyaux dont on fe fert pour 
donner, des lavemens, 

M. Butter fe procura donc un tuyau 
d’yvoire, qui avoit 4 T de long, ~ de 
pouce de diamètre & un dixième de 
pouce d’ouverture. Il ajufta à la groffe 
extrémité du tuyau, qui étoit fait comme 


(a) Voyez Medical EJfays 3 édit. 3, vol. V, 

Part. II, p. 228. 
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la canule d’une feringue , la veffie d’un 
bœuf qu’il lia fortement : y ayant mis. 
environ quatre ou. cinq onces de lait &. 
d’eau tiédes , il introduifît le tuyau de 
près de quatre, pouces dans l’urethre de 
Thomas M ( Curfy , jeune homme de 
19 ans. Ayant ordonné au malade d’em¬ 
poigner fortement fa verge , il pouffa 
ï’injeéiion avec force ; mais comme il 
négligea quelques précautions que nous 
indiquerons ci-deffous , il n’entra que 
peu , ou point de. la liqueur dans la 
veffie. Cependant après quelques ten¬ 
tatives inutiles, il fit entrer quatre onces 
de lait & d’eau, & une autre fois quatre 
onces de lait dans la veiîie de. ce malade, 
fans lui caufer aucune douleur., 

Mais comme l’expérience ne réuffit 
pas aufli bien en ma préfence, je fis faire 
un tuyau du même diamètre que celui 
dont je viens de parler , auquel je fis 
donner fept pouces de long , efpérant 
que par ce moyen la liqueur feroit pouf- 
fée avec plus, de force contre le fphin- 
éier de la veffie. Comme on ne trouva 
pas de morceau d’yvoire de cette lon¬ 
gueur , on fit le tuyau d’étain.. On at¬ 
tacha à fa groffe extrémité une veffie „ 
dans laquelle nous mîmes cinq, onces 
d’eau de chaux avec la moitié de cette 
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quantité de lait. Après l’avoir bien liée , 
M. Butter introduisit le tuyau dans Pu- 
rethre du même malade , ( jufqu’à ce 
qu’avec mon doigt j’eûs fenti là pointe à 
environ un pouce de l’anus ) &ç tâcha 
de pouffer la liqueur, en preffant forte¬ 
ment la veffie'; mais comme elle étoit 
foible, elle créva avant qu’il fût prefque 
rien entré dans la veffie du malade. S’é¬ 
tant procuré enfuite une veffie plus forte, 
il y injeêfa à quatre différentes reprifes , 
entre deux Sc huit heures de l’après- 
midi, cinq onces d’eau de chaux tiède , 
faite avec les écailles d’huitres, fans y 
rien mêler : il ne mettoit jamais plus 
d’une minute , & quelquefois moins pour 
faire chaque injeétion. Le même après* 
midi ( le 30 Juin 1752) il injeéia cinq 
onces d’eau de chaux dans la veffie de 
Thomas Saunderfon , âgé de trente ans , 

malade dans le même Hôpital ; l’in— 

1 y 

jeêlion fut faite dans l’efpace de quarante 
fécondés. Ces malades ne fe plaignirent 
d’aucune douleur , ni lorfqu’on intro- 
duifit le tuyau, ni lorfqu’on pouffa l’in- 
jeêfion, ni même lorsqu’ils rendirent l’eau 
de chaux : M e i urfy dit feulement qu’il 
fentoit un peu plus de picotement, que 
lorfqu’il rendoit fes urines, fans cepen¬ 
dant que cela lui caufât de douleur. Ils 
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ne fentiient point d’envie de piffer d’a- j 
bord après qu’on leur eut faitl’injeêJion, 

& ils la retinrent fans peiné. Quoique I 
l’eau de chaux, avec laquelle on fit ces 
injections, fût extrêmement limpide, ce¬ 
pendant elle parut trouble & comme 
laiteufe, lorfqu’ils la rendirent, après l’a¬ 
voir gardée quelque tems dans leur 
veffie. Il eft évident, par ce que nous 
avons dit dans la Seétion II, n° 11 , 
où nous avons démontré que l’eau de 
chaux devenoit blanche & trouble , 
lorfqu’on y mêloit de l’urine , il efl: évi¬ 
dent , dis-je, que ce changement dë cou¬ 
leur venoit de l’urine , qui s’étoit mêlée 

a cette eau pendant fon féiour dans la 
>effie. 

Le 6 Juillet, M. Butter injeéfa en ma 
préfence avec le petit tuyau près de 
cinq onces de lait & d’eau de chaux en 

moins d’une demi-minute dans la veffie 

de ces deux malades , quoiqu’il y en eût 
un qui , lorfqu’on x lui fit l’injeftiori , 
avoit un peu de firangurie occafîonnée 
par un véficatoire qu’on lui avoit ap¬ 
pliquée la nuque ; ce qui montre que 
la longueur du tuyau n’efi: pas une cir- 
conflance fi effentielle, que je i’avois ima¬ 
giné d’abord. 

Voici les précautions qu’il faut pren- 
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dre pour bien faire cette injeéfion, & 
eue M. Butter a prifes dans la plupart 
des expériences que nous venons de 
rapporter, 

i° Il faut que le malade rende fes 
urines immédiatement avant l’opération, 
2° On le fera coucher fur le dos, les 
jambes fléchies & les cuifles écartées. 

3 0 On lui défe ndra de retenir fa res¬ 
piration, & on Exhortera à refpirer à 1 

fon ordinaire. Il prendra garde aulfl dé ne 
pas faire de réfiftanec à l’injettion, lorfl 
qu’il fentira qu’elle commence à. entrer 
dans «la veflie, & de ne faire aucun effort 
pour pifler , quoiqu’il en fente quelque 

petite envie. 

4 0 II faut que la liqueur qu’on veut 
mje&er, ait le même degré de chaleur 

que le fang , ou à-peu-près. 

5 0 Que la veflie dont on fe fervira 

foit forte & bien liée au tuyau ; fans 
quoi elle pourroit créver , ou laifler 
échapper l’injeéfion par la ligature. 

6° On trempera le tuyau dans de 
l’huile, avant de l’introduire dans l’u- 

rethre. 

7 0 Lorfqu’on aura introduit le tuyau 
fl faudra que le malade empoigne forte¬ 
ment fa verge avec la main ; fans cela 1s. 
liqueur* au heu de pénétrer dans la 'veflie. 
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eviendroit par l’urethre vers l’orifice 
de ce canal. 

8° L’opérateur prefifera avec beau¬ 
coup de force le fac qui contient l’in- 
jeêiion , en employant une main ou 
meme toutes les deux , afin de pouvoir 
dilater le fphinêter de la veffie. 

9 0 On aura dans le commencement 
la précaution d’adoucir l’eau de chaux, 
en y mêlant un peu de lait ou d’em¬ 
pois , & on n’en injeêlera d’abord que 
quatre onces ; mais enfuite on pourra en 
augmenter la .quantité jufqu’à cinq ou 

fix onces, & faire ufage de l’eau de 
chaux double ( a ). 

10° Comme il efi: démontré par les 
principes de l’hydroftatique , que, toutes 
chofes étant d’ailleurs égales, la force 
requife pour dilater le fphinéfer de la 
veffie doit être proportionnée à la furface 
de la liqueur contenue dans le fac : il ne 
faut en mettre que la quantité qu’on en 
veut mjeéfer ; c’ed pour n’avoir pas pris 
cette précaution , que non feulement le 
fac créva, mais que l’injeéfion ne paffia 
pas fi aifément dans la veffie, dans quel¬ 
ques-unes des premières tentatives que 



(a) Voyez la feft. III, n° 21 0 
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je fis faire avec un tuyau de 4 7 pouces 
de long. 

Il ne fera peut-être pas inutile de re¬ 
marquer que, comme on peut relâcher 
en quelque forte le Iphinéter de la 
veffie, au moins un peu, le malade peut 
après quelques tentatives apprendre à 
pouffer l’injeftion , précifément dans le 
tems du relâchement, & par conféquent 
s’injeéter lui-même avec plus de fuccès r 
que le plus habile Chirurgien ne pour¬ 
rait faire ; mais comme en ne fe fervant 
que d’une main, il n’auroit peut-être pas 
affez de force pour pouffer l’injeéHon, 
M. Butter penfe qu’on pourrait mettre 
l’injeftion dans un foufflet fait exprès , à 
la tête duquel on ajufteroit le tuyau, 
&: qu’il fer oit plus aifé au malade de 
rapprocher les panneaux du foufflet, 
de pouffer avec force dans fa veffie le 
fluide qu’il contient. 

Dans les femmes, dont l’urethre eff 
droite & plus courte que celle des hom¬ 
mes , on peut introduire le tuyau, que 
nous avons décrit ci-deffus , jufques dans 
la veffie, fans leur caufer aucune douleur, 
de cette maniéré pouffer l’injeftion 
avec une très-grande facilité. 

Il n’eft pas douteux que fl l’on inje- 
éloit ainfi trois fois par jours, à fept ou 
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huit heures du matin, à midi & à fix 
heures du foir, cinq onces d’eau d’écailles 
d’huîtres dans la veffie des perfonnes 
de l’un ou de l’autre fexe , 6c qu’on les 
y retînt deux ou trois heures , on né 
vînt à bout de dilToudre la pierre dans la 
veffie , auffi furement que fi on la met- 
toit dans une bouteille remplie d’eau de 
chaux, quoiqu’il fallût un peu plus de 
tems. 

Il efi: fi aifé aux femmes cPappren- 4 
dre à s’injeéfei- elles-mêmes , qu’on peut 
préfumer qu’à l’avenir elles ne feront 
obligées d’avoir recours à l’opération de 
la taille , que dans des cas très-rares , 
comme, par exemple, lorfque la pierre 
fer oit afiez dure pour réfifter à l’aêlion 
de l’eau de chaux d’huitres. 

D’ailleurs comme les douleurs vio¬ 
lentes , que caufent ordinairement les 
pierres qui font dans la veffie, font moins 
l’effet de leur volume que de l’inégalité 
de leur furface , l’eau de chaux faite 
avec des écailles dffiuitres injeêlée deux 
ou trois fois le jour de la maniéré que 
nous venons de l’enfeigner, diminuera 
fûrement en très-peu de tems -ces dou¬ 
leurs , en diffolvant les pointes qui hé- 
riffent la pierre , & en convertiffant fa 
liirface en une fubfiance douce 5c molle. 
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Malgré cela il eft néceffiaire que le 
malade , pendant le tems qu’on fera ces 
injeêlions dans fa veffie, boive chaque 
jour au moins une pinte de cette même 
eau de chaux, & qu’il prenne un once 
de favon d’Alicante , ce qui non feule¬ 
ment détruira la qualité pétrifiante de 
l’urine, mais encore lui donnera un peu 
de fa qualité difTolvante, & par confé- 
quent empêchera qu’elle n’affoiblifTe, 
autant qu’elle auroit fait, la force de l’èau 
de chaux qu’on injeêre dans la veffie. 

Si bonne pouvoit pas forcer le fphin- 
êler de la veille par la méthode que j’ai 
indiquée ci-deffus , ni avec le foufflet de 
M. Butter , on peut porter très-aifément 
l’eau de chaux dans la veffie par le 
moyen des bougies creufes que M. Da - 
ran a inventées depuis peu. Ces bougies 
ont cet avantage fur la fonde , qu’on 
peut les introduire fans prefque aucune 
douleur dans la veffie , & qu’on peut 
les y laiffer long-tems, fans que le malade 
en jfoit beaucoup incommodé. 
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SECTION XIII. 


Comparaifon de la vertu des diffé- 
rens remedes qui ont été propo - 
fés comme des dijfolvans de la 
pierre . 

P O u R préfetiter d’une façon encore 
plus avantageufe la méthode que je 
viens de propoiër pour traiter de la 
pierre , je vais rapporter en peu de mots 
la comparaifon que j’ai faite des remedes 
qu’on a regardés comme les meilleurs 
diffolvans de cette concrétion. De tous 
ces remedes, il n’y a que l’eau de chaux 
& le favon qu’on puiffe prendre fans 
danger. L’efprit de nître, l’efprit de fel, 
la leffive qui entre dans la compoh- 
tion du favon, la leffive cauffique du 
n° 64, & la chaux vive étant des poi- 
fons mortels , on ne peut les employer 
que délayés dans une très-grande quan¬ 
tité d’un véhicule aqueux ; mais alors ces- 
remedes ne font pas capables de produire 
un effet auffi fur & auffi prompt, que 
l’eau de chaux : car comme la vertu de 
l’efprit de nître paroît coniîder dans 


« 
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fon acidité extrêmement corolive, qu’on 
eft obligé d’émouffer confîdérablement, 
avant qu’il puiffe parvenir dans le fang, 
Se qui s’afFoiblit encore plus avant 
qu’il arrive à la veffie, je ne crois pas 
qu’on en puiffe rien attendre, non plus 
que des remedes de la même efpece. Je 
fçais qu’on a répondu à cela, que quoi¬ 
que les acides des végétaux fuffent en¬ 
tièrement changés par la digeftion , il 
n’en étoit pas de même des acides miné¬ 
raux : fur quoi on cite Bocrhaave , qui a 
dit dans fa Chymie que les acides capa¬ 
bles de diffoudre l’or & l’argent, &e. 
étoient en général incapables de céder 
aux forces digedives des animaux , & 
par-là devenoient despoifons. Mais cette 
raifon eft la plus forte qu’on puiffe/ ap¬ 
porter contre ceux qui s’en fervent : car 
ïi les acides minéraux dont nous avons 
parlé, font entièrement changés par les 
forces de la machine animale , on eft 
obligé de convenir que par-là ils de¬ 
viennent incapables de diffoudre la pier¬ 
re ; s’ils ne font pas détruits , ils font 
des poifons ; par conféquent on ne 
peut pas les donner pour diffoudre la 
pierre. 

On peut faire les mêmes objections 

çontre l’efprit de fel, auxquelles on peut 



190 Essai sur les vertus- 

ajouter qu’il a moins de vertu pour difTou- 
dre la pierre , que l’efprit de nître (a). 

A l’égard de la leffive qu’on emploie 
dans le favon, ou de la leffive cauftique 
du n° 64 , on peut obferver que comme 
elles doivent une grande partie de leur 
vertu à un ingrédient qui agit à peine 
fur la pierre (£) , elles ne paroiffent 
pas fi propres à la diffoudre, que l’eau de 
chaux , qui eft fortement imprégnée 
du principe auquel la leffive qui com- 
pofe le favon doit fa vertu, & qui ne 
contient pas de fel alkali comme cette 
leffive, ce qui la rend fi dangereufe. 
Mais pour mettre dans un plus grand 
jour la vertu diffolvante de ces deux 
remedes, il ne fera pas inutile de com¬ 
parer les effets que la leffive qui fert 
de bafe au favon, a produits fur M. Jurin , 
avec ceux que l’eau de èhaux à eus fur 
M. Miilar. 

Il paroît qu’il n’y avoit que deux ou 
trois mois que M. Jurin avoit la pierre 
dans la, veffie , lorqu’il commença à 
prendre des remedes ; au lieu que celle 
de M. Miilar y étoit depuis plus de 

l 

U *■. 1 ,BI 1 ...-Il I. - -m — ■■ I I I 


(<*) Voyez îe n° 7 6 . 
(£) Voyez le 62 • 
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quinze mois. M. Jurin prit ia leffive 
qu’on emploie pour faire le favon à 
très-grandes dofes pendant cinq mois, 
avant de rendre aucune. pierre ; & il 
paroît qu’il n’étoit pas encore parfaite¬ 
ment guéri après fept mois de cet 
ufage Ça). M. Millar rendit une pierre , 
fept femaines après avoir commencé à 
faire ufage de l’eau de chaux; trois mois 
après, il en rendit une autre, & il s’eft 
toujours bien porté depuis. Les douleurs 
de M. Millar n’ont point été augmen¬ 
tées par l’ufage de l’eau de chaux ( b ) ; 
au contraire elles ont diminué peu-à-peu : 
au lieu que les douleurs de M. Jurin 
furent d’abord fort augmentées par la 
lefïîve dont il fit ufage, & il ne paroît 
pas qu’il en ait reçu aucun foulagement, 
qu’après en avoir pris pendant quatre 
mois. 

Je ne prétends cependant pas qu’on 
doive rejetter entièrement l’ufage de cette 


( a ) Voyez Jurin s café , p. 14. 

(b) M. Millard n’eft pas le feul à qui cela, 
foit arrivé ; car je ne me fuis point apperçu 
que les douleurs d’aucun de ceux à qui j’ai 
donné de l’eau de chaux pour la pierre, ayent 
augmenté pendant le te ms qu’ils en ont fait 
ufage. 



I 
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leffive ; au contraire, j’imagine qu’en là 
prenant à petites dofes avec de l’eau de 
chaux (æ) , elle peut beaucoup contri¬ 
buer à diffoudre la pierre. Je voudrois 
feulement qu’on ne la donnât pas en 
affiez grande quantité pour caufer de la 
chaleur ou de la douleur au malade , ni 
dans le cas où il y auroit quelque ulcéré 
ou quelque excoriation à la veffie. Au 
lieu de la leffive , dont on fe fert ordi¬ 
nairement pour faire le favon, je préfé- 
rerois celle du n° [ 64 ], faite avec la 
potaffe purifiée & l’eau de chaux de co¬ 
quilles , pour les raifons qui y font rap¬ 
portées. 

Les Chymiftes, comme nous l’avons 
déjà remarqué, ont cru depuis très-long- 
tems que la chaux contenoit un puifîânt 
remede contre la pierre. Barbette, re¬ 
commanda la poudre de coquilles d’œuf 
calcinées , qui font la partie effientielle du 
remede de Mademoifelle Stephens , 
comme un remede excellent dans toutes 
les fuppreffions d’urine caufées par la 
pierre ou la gravelle (£) ; & Pline a dit, il 

(<z) Voyez la feft. XII, n° 1. 

(b) In omnimodâ urinot à calculo fuppref- 
fione tcjîæ ovorurn calcinatce ad ferup . /1 vel 
drap. / ajjumpttz , omnia reliqua mcdicamenta 
procédant. Barbette, praxis lib. 4, cap. 8. 
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y a près de dix-fept cens ans, que les 
cendres des coquilles de limaçon, autre 
ingrédient du même remede , étaient 
excellentes contre la pierre (a). Mais on 
peut conclure des expériences que nous 
avons rapportées ci-deiïus, qu’il n’eft 
point de moyen plus fur de porter dans 
le fang les vertus de la chaux , foit de 
pierre ou de coquille, que celui de l’eau 
de chaux : car la chaux immédiatement 
après qu’on l’a retirée du feu, eft trop 
chargée de parties ignées, & trop corro- 
hve , pour pouvoir ia prendre intérieure¬ 
ment fans danger ; & lorfqu’on la lailfe 
éteindre à l’air pendant deux ou trois 
mois, comme le prefcrit Mademoifelle 
Stephens , elle u’acquiert en douceur 
que ce qu’elle perd en vertu (£) ; quoi- 
qu’après tout, cela ne puiffe jamais faire 
un remede fûr ni agréable. 

Le favon eft non-feulement inférieur 
à l’eau de chaux, parce que fa vertu li~ 



(a) Eafdem [ feil. coehleas ] exemptas tejlis 
tritafque très in vini cyatho bibi , fequente die 
duas 3 tertio die unatn , ut Jlillicidia urina 
emendent ; tejîarum vero inanium cinerem ad 
calculas pellendos. Plin. Hift. Nat. lib. 30 
cap. 8. 

{h) Voyez je n° 10 1 

I 
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thontriptique eft moins confidérable, 
mais encore parce qu’il contient un fel 
alkali, qui, lorfqu’on en prend de gran¬ 
des dofes, caufe des douleurs dans les 
conduits urinaires, & peut-être dange¬ 
reux , s’il y a quelque ulcéré dansces par¬ 
ties. D’ailleurs la qualité irritante du fa- 
von eft ft grande que, quoique l’eau de 
chaux mêlée à une très-petite quantité de 
la léflive , qui entre dans le favon , 
adoucie avec un peu d’empois, ne caufe 
point de douleur lorfqu’dn, l’injefte dans 
la veflie d’un chien ; une très-petite quan¬ 
tité de favon diftoute dans la même eau 
de chaux, n’a jamais manqué peu de tems 
après avoir été inje&ée, de caufer de 
très-grandes irritations , que l’empois 
n’eft pas capable de prévenir (a). 

Mais quelque grande que puilfe être 
la vertu diftolvante de ces remedes, l’eau 


de chaux paroît au moins avoir cet avan¬ 
tage fur eux , qu’oü peut l’injeéler avec 
moins de danger dans la veftie ; & on 
a lieu d’attendre qu’étant ainfi appliquée 
immédiatement, &: fans avoir éprouvé 
de changement à la furface de la pierre, 
elle accélérera de beaucoup fa diftolution® 


(a) Langrish, Expériences,de Médecine fur 
dy animaux , p. 38 de l’édit, fraftç. ' w * 

v -5T ' * ^ 
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^ On a prétendu que l’eau de chaux 
n adouciffoit les douleurs qui accompa¬ 
gnent cette cruelle maladie , qu’en dé- 
pofant fur la furface de la pierre la ma¬ 
tière calcaire qu’elle contient, & que 
par conféquent elle augmentoit plutôt 
qu’elle ne diminuoit fon volume ; qu’elle 
enduifoit toute la furface interne de l’ef- 
tomac d’une croûte de chaux, & que 
par conféquent c’étoit un remede dan¬ 
gereux , quand on en prend une grande 
quantité &: qu’on en fait un long ufage, 

? Pour répondre à ces obje frions qui, 
n ayant d autre fondement que l’igno¬ 
rance de ceux qui les font, ne fqauroient 
leur faire honneur, il fuffit de faire re¬ 
marquer qu’une grande quantité d’eau 
de chaux ne contient qu’une très-petite 
portion de matière terreufe (a), & qu’elle 
ne dépofe pas un grain de cette matière, 
tant^qu’elle n’efl point expofée au contafr 
de 1 air. Par conféquent puifque l’urine 
contenue dans la veffie n’a pas plus 
de communication avec l’air, que fi elle 
étoit enfermée dans une bouteille fcellée 
hermétiquement, l’eau de chaux qui en ' 
fait partie, ne peut laiffer précipiter au- 



i a ) Voyez îa p. 53, 
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çune poudre capable de couvrir la pierre. 
On peut ajouter à Gela que l’eau de chaux, 
mêlée avec le Tel ammoniac ou avec l’u¬ 
rine , ne forme point de pellicule, St ne 
dépofe aucun fédiment, même îorfqu’elle 
eft expofée à l’air (<*). Il eft vrai que , 
comme l’eau de chaux change le tartre 
de l’urine en un fédiment blanc & léger, 
£i l’on fuppofe que c’eft ce fédimeHt qui 
couvre la pierre , on fera obligé de con¬ 
venir qu’il défend la veftie contre les 
inégalités de fa furface. 

On peut penfer que l’eau de chaux 
dépofe peut-être une partie de fa ma¬ 
tière calcaire dans l’eftomac , qui com¬ 
munique avec l’air extérieur toutes les 
fois qu’on avale quelque chofe ; mais 
il paraît que le peu d’accès que l’air a 
dans ce vifcere, même dans ces inftans, 
le peu de féjour que l’eau de chaux y fait, 
&t les différentes chofes auxquelles elle 
fe mêle, en y paftant, fuffifent pour pré¬ 
venir cette précipitation : d’ailleurs com¬ 
me l’eau de chaux perd fa vertu, aufli- 
tôt qu’elle eft dépouillée de la matière 
terreufe qu’elle contient ( b ) , ft cette 



la) Voyez les p. 24 & ira* 

\ b ) Voyez le n° 77, 
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matière fe précipitait dans l’eftomac * 
elle deviendrait incapable de diffoudrê 
la pierre. L’expérience , qui eft la preu¬ 
ve la plus complette de l’innocence 
d’un remede, démontre qu’on peut faire 
ufage tous les jours pendant des années 
eqtieres de l’eau de diaux, à grandes 
dofes , fans qu’elle dérange la fanté, di¬ 
minue l’appétit, ou aifoibliffe la digef- 
tion : il paraît au contraire qu’elle réta¬ 
blit fouvent ces fondions, Iorfqu’elles 
font dérangées. C’efl: ce qui eft arrivé à 
M. Horace. Walpoh , qui, après avoir 
pendant plus de trais ans fait ufage de 
î’eau de chaux & du favon, m’a écrit 
que bien loin que ces remedes lui euffent 
fait du mal, ils lui avoient procuré un 
meilleur appétit, &; avoient rétabli fa 
fanté. 

Quoiqu’il y ait peu de pierres de là 
veffie affez dures pour réfifter hors du 
corps à l’eau de chaux d’écailles d’hui- 
tres , cependant comme la vertu de c5 
remede, ainfi que celle du favon, font 
confîdérablement affaiblies avant de par¬ 
venir à la veffie par le mélange avec le 
fang, il n’eft pas étonnant que ces remedes 
ne faffient prefque point cl’impreffion fur 
îes pierres les plus dures , & qu’ils ne 
ne diffiolvent que celles qui font tendres : 

I ii j 
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malgré cela dans les cas mêmes où ils 
ne font pas capables de procurer une en¬ 
tière diffohition , ils adouciffent cepen¬ 
dant prefque toujours les fbuffrances du 
malade , & au moins préviennent l’ac- 
croiffement de la pierre. Ils produifent ce 
dernier effet, en détruifant la qualité pé¬ 
trifiante de l’urine (a) , le premier, en 
ufant les inégalités qui hériffent la fur- 
face de îa pierre, & qui piquent & irri¬ 
tent la membrane délicate de la veille» 
il eff même affez vraifemblable que les 
petites parties de îa pierre que le remette 
a diffoutes , demeurent en partie atta¬ 
chées à fa furface fous la forme d’une 
efpece de chaux blanche en poudre , 
comme cela arrive aux pierres qu’on met 
clans l’eau de chaux hors du corps. 

Comme il y feroit ridicule de croire 
que l’eau de chaux & le favon dif- 
folvent toujours la pierre , lorfqu’ils 
foulaient le malade , il faudroit être 
bien prévenu, pour nier que ces remè¬ 
des n’ayent jamais diffous ces concré¬ 
tions , puifqu’il y a plusieurs exemples 
de perfonnes qui, après en avoir fait 
ufage, ont rendu en différens tems des 


(?) Voyez la fe&. 1, n° o. 
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fragmens de pierre, 6c cela pendant des 
mois 6c des années entières. Cependant 
comme on pourroit dire cpie ces fragmens 
ne faifoient pas partie d’une plus grofle 
pierre , 6c par conféquent qu’ils ne font 
point une preuve de la vertu diffqivante 
du favon 6c de l’eau de chaux, je vais 
rapporter une obfervation par laquelle 
le contraire eft prouvé demonftrative- 
ment. M. /. L. Eccléfiaflique de cette 
Eglife, qui avoit été beaucoup tour¬ 
menté par une pierre qu’il avoit dans 
la veiïie , non feulement fe trouva 
fort foulagé 6c fentit diminuer fes dou¬ 
leurs , en prenant tous les jours pen¬ 
dant quelques moins une once de favon 
qY Alicante , & en buvant par-deffus près 
de trois chopines d’eau de chaux d hui- 
tres ; mais encore il rendit un grand 
nombre de fragmens de fa pierre, qui 
étoient de différentes grandeurs, 6c dont 
le plus gros avoit -7 de pouce de long 
fur A de pouce de large ; leur fur face 
étoit en partie recouverte d’une croûte 
blanche femblable à de la craie. Tous 
ces fragmens étoient minces , 6c paroif- 
foient évidemment avoir été des cou¬ 
ches d’une plus groffe pierre, fur-tout 
les plus grands, qui étoient fenfiblement 
convexes d’un côté 6c concaves de 1 au- 

■w- • • • • 
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tre. Voici un exemple de la même es¬ 
pece , tiré des Ouvrages de M. Mead , 
que nous rapporterons dans Tes propres 
termes : Medicus quidam Londinenfis , 
înihi a mi ci (jim u s , hac ipfd medendi via 
mercatorem graviter laborantem eripuit j 
plurima enïm fruflula ruine crufiularum, 
nunc exiguorum nucleorum injiar,Jiniul 
cum urina foras ejiciebantur (a). 

Enfin nous avons trouvé dans l’eau 
de chaux, fur-tout dans celle qui eft faite 
av^c les écailles d’huîtres ou les coquil¬ 
les de pétoncle , un menftrue pour la 
pierre de la veffie fi innocent & fi doux, 
qu’on peut fans danger le prendre inté¬ 
rieurement , &; l’injeêfer dans la veiLe, 
fans courir le moindre rifque de la cor¬ 
roder. Le fçavant Boerhaave ne défef- 
peroit pas qu’on ne trouvât un jour un 
tel diffolvant, ayant découvert lui-même 
que l’efprit de pain de feigle avoit une 
très-grande vertu pour diffoudre certai- 
taines pierres, fans produire aucun mau¬ 
vais effet dans pas une des parties du 
corps humain (bf 


(a) Monita & prœcepta medica , cap. ro, 
p. 178. 

(b) Boerhaave Chemia , vol, 1, de menjlruis ,. 
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Je ne fçais s’il vaut la peine de faire 
remarquer qu’il paroît, par les expérien¬ 
ces rapportées ci-deffus , que l’eau de 
chaux a toutes les qualités que Van- 
Helmont exige dans un remede pour 
dilïoudre la pierre : 

1° Qu'il fioit propre, à fe changer en 
urine , afin qu'ilpuijfie parvenir jufiquà. 
la partie affectée. Les expériences de la 
fécondé feéfion prouvent que l’eau de 
chaux change la nature de l’urine , 
lui communique fes vertus. 

2° Qu'il puijfie diffoudre la pierre. 
Voyez les feét. Il & III. 

3 0 Que ce fioit par une vertu fipéci- 
fique. 

4 0 Qu'il (bit trls-divifié, afin de pé¬ 
nétrer par-tout, & de pouvoir décompo- 
fier de loin fion objet, Voÿez la feét. IX, 
n°s 57, 59 &: 61. 

5 0 Qu'il fioit ami de la nature , & 
qu'il ne mette pas le défiordre par-tout „ 

SeéUII, n° 19, &feft.IX, n° 61. 

.. ' \ • 
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SECTION XIV. 

De la force dijfolvame des differens 

menftrues . ' 

I dans les expériences précédentes,, 
les poids des différens morceaux de 
la même pierre & le tems qu’ils ont de¬ 
meuré dans le menftrue , enflent été 
égaux, on auroit vu au premier coup 
d’œil les différens dégrés de force de 
chaque menftrue ; mais comme cela ne 
fe trouve pas ainfi, que je m’apperçus 
trop tard, de finconvénient qui en ré- 

, je joindrai ici une Table qui 
fera connoître la proportion de la force 
des différens menftrues ou difîblvans 
de la pierre , afin de réparer , autant 
qu’il me fera poflible , ma. première né¬ 
gligence. Mais je dois auparavant ren¬ 
dre compte des principes fur lefquels. 
cette Table eft eonftruite. 

Si les poids , & par conféquent les 
furfaces de deux morceaux femblables 
d’une pierre homogène font égaux, & 
que les tems qu’ils relient expofés à l’a- 
élion de deux différens menftrues, foient 
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auffi égaux, les forces des menftrues fe¬ 
ront comme les quantités qui auront été 



Si les quantités diftoutes &: les tems 
de l’aélion des menftrues fur «leux mor¬ 
ceaux de pierre femblables font égaux , 
les forces feront en raifon inverfe de 
la furface des pierres , & par confe- 
quent comme le quarré de leurs diamè¬ 
tres , on comme le quarré des racines 

cubiques de leurs poids. 

Ainfi lorfque les tems, les poids & 
les quantités diftoutes font inégales, les 
forces des menftrues font en raifon di¬ 
recte des quantités diftoutes , & en rai¬ 
fon inverfe des tems & du quarré de 
la racine cubique du poids des pierres. 
Appellant m. M. les menftrues ; q, Q, 
les quantités diftoutes 9 t, X. les tems 
pendant lefquels les pierres ont refte 

dans les menftrues, & w, W. leurs poids. 

_ 2 . * 

M- m : : Q * t * Y/ 3 . q H T * W 3 • 

Si l’on fe fert du même menftrue pour 
diffoudre des morceaux femblables de 

ïvj 
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différentes pierres -, lorfque les pierres 
font également dures , le tems nécef- 
faire pour leur entière diffoîution eff 
comme leurs diamètres ; & fi les diamè¬ 
tres font égaux, les tems font comme 
la folidité des pierres. Par conféquent 
appellànt H , h , les folidités; T & t, les 
tems de la. diffoîution totale ; D , d , les 
diamètres. T-1 : : D * H- d * h d’où 


l’on déduit H • h 


» « 

C'* • 


T t 
D * d 


T t 


T A B L E. 



Force dijjol ,, 


Eau de chaux de pierre , 

Exp. ii, . , . . € 

Eau de chaux de pierre forte , 

Exp. 12. . . . . „ 

Eau de chaux d’écailles d’hui- 
tres , Exp. 16 . 

Eau de chaux de pierre à froid 
en Mai, Exp. 13. . . 

Eau de chaux d’écailles d’huî¬ 
tres à froid, Exp. / 8 ... .. 

Eau de chaux faite avec des 
écailles d’huitres qui avoient 
refté pendant trente-cinq 
jours à l’air depuis leur cal¬ 
cination , Exp. 20, , , „ 


IG© 
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P. S. 

JD'Edimbourg , le 9 Novembre. 1742, 

OMME j’imagine que l’Obfer- 
vation fuivante , toute incomplette 
qu’elle eft , pourra fervir à accréditér 
l’ufage de l’eau de chaux dans la pierre , 
j’ai cru devoir vous l’envoyer , afin que 
fi vous la jugiez digne d’avoir place 
dans votre Recueil, vous l’ajoutafliez au 
Mémoire que j’ai déjà donné fur ce fujet. 

Jacques Lijler de Macky’s-mill , dans 
le Comté de Fife , âgé de cinquante-fept 
ans,tomba,il y a environ neuf ans, furune 
meule de moulin, & fe fit grand mal. 
Depuis ce tems, il devint fujet à des coli¬ 
ques néphrétiques : il fentit d’abord une 
violente douleur dans les reins, accom¬ 
pagnée d’une conftipation fi grande , 
qu’elle avoit l’air d’une paffion iliaque. 
Après qu’on lui eut fait prendre un lave¬ 
ment il fë trouva mieux, fon ventre fe 
déboucha & les pierres defeendirent 
dans' fa veffie ; mais il n’en vit fortir 
avec fes urines, que long-tems après : il 
a toujours eu depuis tous les fymptomes 
qui dénotent la préfence d’une pierre 
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(dans la veffie. Il avoit beaucoup de peine 
à rendre les urines , il ne pouvoit faire 
aucun exercice ; & pour peu qu’il fit de 
mouvement, il fentoit fa pierre qui lui 
bleffoit la veffie : s’il montoit à cheval &C 
qu’il’âllât au trot,il éprouvoit des douleurs 
très-aiguës & fes urines étoient teintes de 
fang, ce qui lui arrivoit aufli toutes les 
fois qu’il avoit beaucoup marché. 

Il a été fujet pendant plufîeurs années 
à voir augmenter périodiquement tous 
cesfymptomes. Dans le teins de l’accès , 
il fouffroit beaucoup ; & fon urine qu’il 
avoit envie de rendre toutes les deux 
ou trois minutes, ne venoit que goutte à 
goutte , & avec de très-grandes dou¬ 
leurs. Ces accès duroient ordinairement 
trois femaines , quelquefois un mois, &£ 
revenoient après un intervalle de qua¬ 
torze ou vingt jours. 

Il a pris le remede de Mademoifelle 
Stephens pendant deux mois , fans en 
avoir reçu le moindre foulagement ^ 
au Contraire il fentit augmenter fes dou¬ 
leurs, fon eftomac fe dérangea, & il 
perdit l’appétit. Il avoit auffi pris du 
iavon pendant quelque tems, à la dofe de 
fix gros par jour, mais fans un foulage¬ 
ment fenlible. 

Je lui confeillai de prendre avec fon 
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favon de l’eau de chaux de pétoncle, en 
commençant par deux chopines ; & s’il 
s’en* acGommodoit, d’en augmenter la 
dofe jufqu’à trois par jour, ou même da¬ 
vantage. 

Le premier de Juin 1742 , quelques 
jours avant de commencer l’ufage de 
l’eau de chaux, il fut attaqué de dou¬ 
leurs violentes & d’une difficulté d’uri¬ 
ner , qui lui dura vingt jours, pendant 
lefquels il rendit une grande quantité 
d’un fédiment épais. Huit ou dix jours 
après que cet accès fut paffié, il fe trouva 
beaucoup mieux qu’il n’avoit fait depuis 
un an ; il rendit fon urine avec plus de 
liberté & moins de douleur. 

Le 2 Juillet, ( il y avoit à peine un 
mois quil étoit à l’ufage de l’eau de 
chaux, ) il ht quatorze milles à cheval 
pour aller à un marché : pendant le 
voyage, il fentit quelques douleurs à la 
veffie ; malgré cela, il fut très-bien le len¬ 
demain , au lieu qu’au paravant pour 
peu qu’il montât à cheval, il étoit fûr de 
fouffrir cruellement le lendemain &: les 
fept ou huit jours fuivans. 

Lorfqu’il defcend ou qu’il fait quelque 
mouvement foudain , il fent toujours le 
poids de la pierre dans fa veffie ; mais 
elle ne lui fait pas autant de mal qu’elle 
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avoit coutume de faire. Son urine, de- 
puis qu’il fait ufage de l’eau de chaux, 
dépofe une très-grande quantité de fédi- 
ment blanc , & il penfe que ce remede 
lui a donné de 'l’appétit, en ayant beau¬ 
coup plus qu’il n’en avoit eu depuis plu- 
fîeurs années. 

Depuis environ le 2 du mois de 
Juillet, il a pris plus de trois chopines 
d’eau de chaux par jour ; ïl s’efl trou¬ 
vé fort bien jufqu’au 20 de ce même 
mois qu’il eut un accès à fon ordinaire, 
mais il ne dura que onze jours ; alors 
même il ne fentoit de douleur,qu’en ren = 
dant fes urines , encore celles qu’il reh 
fentoit étoient-elles moins fortes qu’elles 
n’avoient coutume de l’être. Son ventre 
ayant été fort refïèrré pendant tout le 
teins de l’accès , je lui ordonnai une in- 
fulion de féné , qui lui fit beaucoup de 
bien. 

Il continua de fe bien porter pendant 
tout le mois d’Août. Le 20, il fit fix milles 
en fort peu de tems, fans en être incom¬ 
modé ; au lieu qu’auparavant il ne pou- 
voit pas faire un mille , fans rçfïentir de 

très-grandes douleurs. 

Le premier Septembre, il eut une ré¬ 
tention d’urine , & des douleurs qui du¬ 
rèrent neuf jours ; mais quoiqu’il eut 
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continellement envie de piffer, & qu’il 
ne le fit qu’avec beaucoup de peine ; 
cependant lorfqu’il avoit rendu quelques 
gouttes d’urine, il fie trouvoit foulage, & 
l’irritation ceffoit, Depuis ce tems juf- 
qu’à la fin d’Oélobre 1742, il s’eff 
auffi-bien porte que s’il n’eût jamais eu la 
pierre ; il a ete en état de vaquer à fes 
affaires qu’il avoit abandonnées depuis 
long-tems , & il a pu s’occuper à tous les 
travaux qui ne demandoient pas une 
grande force. Maintenant il monte à 
cheval 9 va le trot ou le galop auffi- 
bien que jamais, & il ne fient rien qui 
irrite fia velfie, pas même dans le tems 
de 1 accès. Depuis le commencement 
de Juillet , il ne prend plus de favori, 
& il n en a reffenti d’autre inconvé¬ 
nient ? que d’avoir le ventre un peu 
refferré par l’eau de chaux. 11 eff fi per- 
fiuadé du bien que lui a fait l’eau de 
chaux, qu il eff refolu d’en continuer 

lufiage , efipérant qu’elle achèvera de le 
guérir (<?). 


(a) Jacques Lifier a continué , depuis le 
mois d’Oâobre 1742. , à boire de l’eau de 
chaux, a la dofie de trois chopines par jour, 
durant près de deux ans ; il a rendu pendant ce 
*ems une grande quantité de fiable 3 ce qui l’a ex- ' 
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Fai eu occafîon d’ordonner l’eau dé 
chaux d’huîtres à plufîeurs autres per- 
fonnes attaquées dé la pierre ; & je n’en 
ai encore trouvé qu’une qui en ait pris 
trois chopines par jour , & qui ait ob- 
fervé un régime convenable, fans en être 
foulagée au bout de quelques femai- 
nes (b). Lorfque la pierre eft petite , fes 



trêmement foulage, & Tamis en état de vaquer 
„à fes affaires fans interruption. Il a ceffé d’en 
faire ufage depuis.le mois de Septembre 1744; 
mais lorfqu’après s’être expofé au froid , ou 
avoir beaucoup fatigué, il avoit de la difficulté 
à uriner ,. & rendoit des urines chargées de fé- 
diment avec un peu de fable, il avoit recours 
à l’eau de chaux, qui le rétabliffoit prompte¬ 
ment. Depuis Tannée 1744, il n’a plus fenti le 
poids de fa pierre comme auparavant, quoi¬ 
qu’il ait fait jufqu’à ' dix milles à pied dans un 
jour , & qu’il ait fait de longs voyages à che¬ 
val, fouvent même au galop ; de forte qu’il 
paroît très-vraifemblabîe que fi fa pierre n’a pas 
été entièrement diffoute , elle a au moins été 
fort diminuée & fa furface polie. Il eff bon d’ob- 
ferver que, quoique ce malade ait pris pendant 
deux ans trois chopines d’eau de chaux de pé¬ 
toncles chaque jour, fon appétit ni fes digeflions 
n’en ont point été affeftés , & fa lanté n’en a 
fouffert en aucune maniéré. 

( a ) Si, outre la pierre, il y a quelque ul¬ 
céré dans la veille, comme cela fe trouve quel- 
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bons effets font plus marqués coiiime 
dans le cas de M. Aiillar ; mais fi elle 
eft très-groffe , il ne faut pas penfer 
que, lors même que fa furface a été 
amollie, & fes pointes détruites par l’eau 
de chaux, fon poids feul ne fôit capable 
de caufer de la douleur , fur-tout pen¬ 
dant que le malade rend fes urines. 
Mais ce qui doit confoîer ceux qui font 
dans ce cas , c’eft que tant qu’ils conti¬ 
nuent l’itfage de ce remede , leur pierre 
diminue de jour en jour. Lorfqu’on fait 
ufage de l’eau de chaux, du favon ou de 
la leflive qui entre dans fa compolition 
pour diffoudre la pierre , il y a une mar¬ 
que fûre pour connoître fi l’urine eft 
changée au point de ne pouvoir plus 
fournir aux nouveaux accroiftemens de 
la pierre ; cette marque eft fournie par 
le fédiment de l’urine, qui, de brun de¬ 
vient blanc par l’ufage de ces remedes* 


quefois il arrive fouvent que l’eau de chaux ne 
foulage pas le malade ; cepandant il paroîi que, 
même dans ce cas , c’eft le meilleur remede 
que nous connoiffions , fur-tout fi on ne fe con¬ 
tente pas d’en prendre de grandes dofes inté¬ 
rieurement , mais qu’on s’en faffe auffi injecter 
dans la veffie. 
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Je ne ferai qu’une remarque fur cette 
obfervation, à laquelle les perfonnes les 
plus* - obftinées à nier la diftolution de 
la pierre , feront obligées d’acquiefcer ; 
c’eft que dans la fuppofition même que 
l’eau de chaux n’eft pas capable de dif- 
foudre la pierre , cependant puifqu’elle 
eft fi propre pour adoucir les fouffrances 
de ceux qui font attaqués de cette cruelle 
maladie , y a-t-il quelqu’un , fur-tout s’il 
eft avancé en âge, qui ne dût préférer 
de boire tous les jours pendant le refte 
de fa vie une bouteille d’eau de chaux , 
plutôt que de fe foumettre à la plus 
cruelle , & en même tems à la plus dan- 
gereufe de toutes les opérations de la 
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HISTOIRE 

♦ | l | 

DE LA MALADIE 

DE M. HORACE WALPOLE, 

ECUYER. 

/ Le 21 Avril 1750, 

i ■ 

P ENDANT que S. M. B. réfrdoit 

à Hamptoncourt , il y a environ dix- 
huit ans , je fiis attaqué d’un mal qu’on 
prit d’abord pour un accès de colique, 
parce que j’y avois été fort fujet dans 
ma jeuneffe ; les Médecins me traitèrent 
en conféquence. Quelques jours après, 
étant parfaitement bien rétabli, je ren¬ 
dis avec mon urine une pierre de la 
gfoffeur d’un grain d’orge, qui vraifem- 
blablement avoit produit par fon féjour 
dans l’uretere la colique que j’avois ref- 
fentie. Depuis ce tems, j’ai été fort fujet à 
de femblables accès, qui duroient juf- 
ques à ce que, par des lavemens avec 
fa térébenthine & d’autres remedes lu- 
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bréfians , j’eufle rendu une pierre. Quel¬ 
qu’un m’ayant enfin confeillé de prendre 
chaque matin une chopine de petit lait 
fait avec la çrême de tartre, & ayant 
fait ufage de ce remede depuis le mois 
de Mai jufqu’au mois de Novembre, je 
me trouvai parfaitement guéri au bout 
de deux ans ; ( ayant eu pendant tout ce 
tems des accès fréquens de douleurs vi¬ 
ves , qui fe terminoient de la même ma¬ 
niéré, ) car ayant continué de prendre ' 
du petit lait tous les ans , je me trouvai 
délivré de mes douleurs jufqu’en 1747 , 
rendant feulement de tems à autre un 
peu de gravier rouge. Au printems de 
l’année 1747, un jour que j’étois allé 
dîner chez un de mes amis , je fentis une 
forte envie de pifler ; mais au lieu d’u¬ 
rine , je rendis du làng prefque pur. Pen¬ 
dant le refte de cette année , j’eus pref¬ 
que toujours defréquentes envies d’uriner; 

ce que je rendois étoit plus ou moins 
teint de fang , mes urines étant rarement 
de leur couleur naturelle : il m’arrivoit 
foùvent de fentir beaucoup de douleur , 
en les rendant, & de vuider en même 
tems quelques graviers. Je pris pendant 
toute cette année,& jufques au printems 
fuivant, beaucoup de remedes lubréfians 
êy rairaîchiflans qu’il feroit inutile de 
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Retailler , n en ayant éprouvé aucun 
bon effet. L’hiver fuivant, que je paffai 
a Londres , je trouvai que mon malaug- 
mentoit tous les jours ; ôt quoique je 
ne rendiffe pas toujours du fang ou des 
urines colorées , cependant les envies de 
piller devinrent plus fréquentes, & fu¬ 
rent accompagnées de tenefme & d’irri¬ 
tation y l’extrémité de la verge ; à peine 
avois-je rendu une cuillerée d’urine avec 
beaucoup de douleur , quelle s’arrêtait. 
M. Ranby Chirurgien, & M. Grasham 
Apothicaire, après m’avoir fait plufieurs 
vifites, & s etre exaéïement informés de 
ma maladie & des fymptomes qui î.’ac~ 
compagnoient , me dirent qu’il Mbit 
que j’euffe une pierre dans la vefïie.. Je 
voulois me faire fonder ; mais ayant 
dit a M. Ranby , que je ne penfois pas à 
®tie faire faire 1 operation , il ne voulut 
d> as s’en charger , étant très-perfuadé, 
fans cette preuve , que j’avois une 
pierre dans la vefïie. Le Lord Barrington 
ayant ouï parler de mon état, eut la bonté 
de m’envoyer le volume des EJJ ai s de 
Médecine , où fe trouve une Dijjertation 
de M. Whytt , dans laquelle il rapporte les 
bons effets qu’avoient eus le fàvon & 
l’eau de chaux dans des cas femblables au 

mien, avec des réflexions fort ingénieu- 
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jfes &£ des eonfeils fur cette cruelle ma¬ 
ladie , &: fur les remedes qu’on peut em¬ 
ployer pour la combattre. Je la lus avec 
beaucoup de plaifir, & je me ferois mis 
aufîi-tôt à lufage de fon remede ; mais 
ma famille effrayée des effets funeftes que 
laleflivede M. Jur'm avoit produits fur 
le feu Lord Orford , ne voulut pas me 
permettre de fuivre mon inclination. 

M. le Comte de Morton vint me 
gendre une vifite dans le tems d’un de 
mes accès ; ayant appris la nature de 
jnon mal, il me parla du foulagement 
que M. Somcrs (yt) avoit reçu de beau 


(a) Ci-devant Commis de la Douane d’E¬ 
co fie. 

M. le Comte de Morton ayant écrit dans ce 
tems à M. Somers , pour apprendre plus parti¬ 
culiérement de lui la méthode qu’il avoit fuivie 
'dans le traitement de fa maladie, il en reçut la 
réponfe fuivante, qu’il a bien voulu me don¬ 
ner avec la permiffion de la rendre publique, 
& de la joindre à l’hiftoire de M. JValpole. 

M Y L O fl D , 

» Pour obéir à vos ordres, qui ne me font 
>> parvenus qu’hier , j’ai l’honneur de vous en- 
,, voyer le détail du régime qui m’a délivré de 
,> la plus cruelle maladie, qui depuis long-tems 
» avoit réfifté aux foins des plus habiles Me- 
»j ,<jecins. 

P J’ai pris quatre gros de fa von d’Alicante 
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de diaux jointe au favori, èc il m’ap*- 
prit que ce remede lui avoit fait rendre 
une pierre , qu’il avoit été guéri ; il 
avoit pris pendant long-tems du favon 
fans fuccès. 

Cet exemple joint aux exhortations 
de M. Grasham mon Apothicaire, me 
déterminèrent à fuivre cette méthode ; 
c’eft pourquoi avant de quitter la Ville ^ 



3> quatre fois par jour, le matin de fort bonne 
n heure , à onze heures, à cinq heures^ après 
j> midi, & en me mettant au lit. Dégoûté des 
î) pilules, je diffolv'is chaque dofe dans environ 
» un demi-feptier de chaux d’écailles d’huitres ; 
33 & pour rendre cette boiffon un peu moins 
jj défagréable, j’y joignis un peu de lait. Je me 
3) liais privé de toute autre boilfon pendant tout 
» letems qu’a duré monindifpofïtion; & comme 
jj je crois qu’elle fuffit pour empêcher qu’il ne 
J> fe fade de nouvelles contrétions, j’ai refolu 

jj d’en continuer l’ufaee. A peine eus-je fuivi 
ai cette méthode pendant quelques femaines, 
jj que mes douleurs s’évanouirent ; & au bout 
>j d’environ deux mois, je rendis une petite 
jj pierre très-polie, qui certainement avoit été 
jj fort diminuée par ce diffolvant, ayant avant 
jj cela rendu beaucoup de graviers de la même 
jj couleur. Je fouhaite de tout mon cœur qu’elle 
33 produife le même effet fur votre ami. 

A Edimbourg , le io Novembre „ 

K iij 



221 Essai. sur les vertus 

je lus plufîeurs fois YEjJ'ai fur La. pierre 
de M. Whytt. 

Je commençai au mois de Mars 1747 

a prendre chaque jour une demi - once 

de favon (YAlicante , réduit en pilules 

avec du fyrop de guimauve, buvant par- 

deffus environ une chopine d’eau de 

chaux d’écailles d’huitres , dans laquelle 

je mettois une cuillerée de lait ; j’ava- 

lois une fécondé cuillerée de lait, après 

avoir bu mon eau de chaux, pour ôter 

le goût défagréable qu’elle a ordinaire¬ 
ment. 


\ 


Je partis au mois de Mai de l’année 
1748, pour aller à la campagne ; lorfque 
je fus à Newport , qui fe trouve fur la 
route , je fus attaqué d’un accès violent, 
je rendis des urines fanguinolentes , qui 
s’arrêtoient tres-fréquemment & après des 
intervalles très-courts, ce qui étoit ac¬ 
compagné de grandes douleurs. Ces ac- 
cidens continuèrent avec tant de force, 
que je fus obligé de faire le relie du 
voyage, c’eft-à-dire , foixante-dix mil¬ 
les au pas des chevaux. 


Lorfque je fus arrivé chez moi, je me 
trouvai allez bien pendant quelques 
jours ; mais le moindre mouvement , 
foit celui du carolfe , ou même la prome¬ 
nade la plus légère, m’incommodoit 
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beaucoup. Je me trouvois toujours très» 
bien, ( ce qui eft afTez remarquable , ) 
lorfque j’étois dans mon lit ; mais je n’é» 
tois pas plutôt levé qu’il falloit me mettre 
fur un lit de repos , n’ofant pas en bou¬ 
ger que pour des befoins indifpenfables* 
Je continuai l’ufage du favoil & de l’eau 
de chaux, que j’augmentai peu-à-peu 
jufqu’à prendre une once de favon St 
trois chopines d’eau de chaux par jour ; 
ôbfervant un régime très-exaéf. Au bout 
de quelques mois j’eus la liberté de me 
remuer ; je n’ofois cependant pas me 
promener beaucoup, ni monter dans 
aucune voiture, me tenant aulîî tran¬ 
quille que je le pouvois jufqu’à ce que je 
fus obligé d’aller au Parlement. 

Lorfque je fus fur le point de quitter 
la campagne , M. Ranby vint me faire 
une vifite ; & quoiqu’il y eût déjà long- 
tems que je n’avois éprouvé aucun fymp* 
tome de ma maladie, il me confeilla de 
ne faire mon voyage qu’en litiere. Mab 
gré cela, j’avois fait faire une voiture dans 
laquelle je me mis en route le 20 Dé¬ 
cembre 1748 ; les chevaux n’alloient 


qu’un bon pas, & je ne faifois que vingt 
milles par jour. 

Le froid qu’il faifoit, & l’ennui d’une 
marche aufïi lente, obligeoient quelaue- 
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fois mon cocher d’aller le trot ; je m’e® 
apperçus , mais voyant que cela ne me 
faifoit point de mal, je le laiffai faire ; 
malgré cela,je ne changeai pas l’ordre de 
ma marche. Les deux derniers jours, 
fur-tout le dernier, mon cocher me mena 
d’ Harlow à White- Chappel au grand trot, 
fans que j’en fulfe incommodé le moins 
du monde. Je pris une chaife à JFhite- 
Chappd , & de tout l’hiver je ne me 
l'ervis pas d’autre voiture ; je continuai 
à me bien porter. Deux mois après être 
arrivé à Londres , j’éprouvai une petite 
difficulté d’uriner ; & au bout de deux 
ou trois jours, je rendis quelque chofe de 
plat, de la grandeur d’une pièce de Ex 
fols , couvert d’une mucofité blanche & 
molle ; lorfqu’on l’eût laide fécher, on 
vit clairement que c’étoit une pierre; 
depuis ce tems-là, je n’ai plus été fujet à 
ces cuels accidens. Je me trouvai fi bien 
en 1749 , pendant que j’étois à la cam¬ 
pagne , que contre l’avis de tous mes 
amis , j’entrepris d’aller en carroffe à 
Chatfworth dans la Province de Derby , 
éloigné de chez moi au moins de cent 
foixante milles, pour rendre vifîte au Duc 
de Devonshire. Mes chevaux allèrent le 
trot,autant que les chemins purent le per¬ 
mettre. Le chemin d 'Hardwic s à Chatf- 
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worth , s’étant trouvé fort mauvais 8c 
fort pierreux dans l’étendue de dix ou 
quinze milles, nous n’épargnâmes ni 
nous , ni nos chevaux ; 8c quoique les 
cahots euffent été alfez violens pour bri- 
lèr les refforts de ma voiture, je n’en 
relTentis pas la moindre incommodité. 
Depuis ce. tems-là, je me ,fuis auffi-bien 
porté que j’aye fait de ma vie ; il m’eft 
arrivé feulement quelquefois , après 
avoir fiégé long-tems dans la Chambre 
des Communes , de rendre un peu de 
fédiment rouge. 

N’ayant pendant tout le cours de ma 
maladie rendu que le fragment de pierre, 
dont j’ai parlé ci-deffus , 8c n’ayant ja¬ 
mais été fondé, je n’ai jugé que j’avois 
la pierre, que par les lymptomes que 
j’ai éprouvés , 8c fur la décifion du Chi¬ 
rurgien 8c de l’Apothicaire qui m’ont 
vu dans le tems que ces lymptomes 
étoient les plus violens. 

Mais' c’eft une chofe fort extraordi¬ 
naire , que je n’aye jamais éprouvé au¬ 
cun de ces fymptomes dans mon lit, 8c 
qu’ils n’ayent jamais été li conlidérables , 
lorfque j’étois fur un lit de repos , que 
lorfque j’étois debout ; d’où l’on peut 
inférer que la pofture où je me tenois , 
produifoit quelque grand changement 

K v" 
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dans mon état ; ce qui ne feroit point 
arrivé, je penfe , fi je n’avois été attaqué 
que d’une humeur fcorbutique. Je laifTe 
aux Médecins à juger ce qu’on peut 
conclure de cette expofïtion fidèle de 
ma maladie. Je crois me fouvenir d’a¬ 
voir lu_ dans VEjfai de M. Whytt 9 
que quand bien même le favori & l’eau 
de chaux ne feroient pas capables de 
diffoudre , ou de chaffer la pierre , cè- 
pendant ils peuvent en guérir les fymp- 
tomes , & empêcher qu’elle ne bleffe la 
vefîie en émouffant les pointes dont elle 
eft hériffée, & en la couvrant en quel¬ 
que forte d’une efpéce de mucilage.. 
C’eft peut-être le cas où je me trouve , 
c’eft pourquoi je continue de prendre 
tous les jours le tiers du favon de l’eau 
de chaux que je prenois ordinairement.. 

H. Valpqle. 
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DE L’ HISTOIRE 

% m . 

DE M. WALPOLE, 

• ' # * a ' * ^ f 4 ' # 

Contenant fon état depuis h mois de 
Novembre 17 S 0 > jufqu à la fin du 

mois d'Avril 1752, 

A Cockpit } le 2.8 Avril 1752. 

M ’Étant parfaitement bien porté 

pendant deux ans, & me voyant 
délivré de tous les iymptomes de ma 
maladie, je ne pris plus qu’un tiers du 
favon & de l’eau de chaux , que j’avois 
coutume de prendre.' 

En Novembre 1750, je revins de la 
campagne dans mon carroffe à un pas 
ordinaire, fans aucun inconvénient ; mais 
m’étant hazardé, lorfque je fus à Londres , 
d’aller quelquefois en carroffe fur le pavé, 
je commençai à éprouver quelques fyrnp- 
tomes de ma première maladie, qui 
augmentoient au moindre mouvement, 
excepté lorfque j’allois en chaife ; j’étois 
expofé au même inconvénient, pour peu 
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que je me promenaffe trop long-tems„. 
Un jour je me trouvai fort incommodé,, 
pour avoir été jufqu’à Kingjîngton dans 
mon carroffe ; quoique j’euffe paffé par 
le Parc, & que j’eufîe évité avec foin le - 
pavé, j’eus de fréquentes envies d’uri¬ 
ner ; mes urines venoient même invo¬ 
lontairement, & quelquefois’elles étoient 
teintes de fan g. , cependant fans beau¬ 
coup de. douleur.. 

Malgré cela, au mois de Juin dernier 
ayant pris la précaution d’aller par eau- 
jufqu’à Qldfwan , m’étant fait porter 
en chaife de-là jufqu’à White-Chappel , 
je me harzardai de monter dans un car- 
roffe garni des meilleurs reffbrts de 
France , pour aller à la campagne .avec 
M c WalpoU ; mais quoique les chevaux 
allaient un très-petit pas, à peine fus-je 
à moitié chemin d ’Epping } que je me 
fèntis extrêmement incommodé , & que. 
j’éprouvai des fymptomes auffi violens 
qu’aucuns de ceux que j’avois éprouvés 
autrefois , ce qui continua à différentes 
reprifes. pendant le reffe du voyage , 
qui fut de quatre jours ; je ne fentois de 
foulagement que lorfque j’étois au lit ; 
mais dès que j’y avois été quelque teins, 
je , paffois tranquillement le reffe de la 
nuit,. 
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À peine fus-je defcertdu] de caroiïe, en 
arrivant chez moi que j’eus un violent 
accès ; mais après avoir pafïe une nuit- 
dans mon lit, & m’être tenu tranquille 
pendant quelques jours, je me trouvai 
très-bien. N’étant pas mente en carrofîe 
& ne m’étant prefque pas promené pen¬ 
dant tout le teins que j’ai refté à la cam¬ 
pagne l’année derniere , c’eft-à-dire , 
pendant l’efpace de cinq mois, je n’ai pas 
• éprouvé le moindre fymptome de mon 
mal. 

# * . 

Quelques jours avant de quitter la; 
campagne, je fis un ou deux tours dans- 
mon Parc en carroffe ; & n’en ayant 
pas été incommodé , j’entrepris de re¬ 
venir à Londres dans le mois de No¬ 
vembre , faifant de petites journées , & 
allant un tram fort doux j’arrivai à 
White- Chapp&l (a) le cinquième jour , 
fans avoir été incommodé du voyage.. 
Je n’ai pas éprouvé le moindre accident 
depuis que je fuis à la Ville , & j’ai con¬ 
tinué à me bien porter. Je prends chaque 
jour depuis le mois de Juin 1751 , que 
j’allai pour la derniere fois à la campa- 


( a ) De la maifon de M. TValpoie dans le 
Norfolk jufqu’à Loi. dres , il y a cent milles. . 
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gne , la dofe entière de favon & d’eau 
de chaux ? qui c-onfifte en une once du 
premier de ces deux remedes , & près 
de trois chopines du dernier. 

H. AV A LP OLE. 

La fanté de M. Walpole s’efl toujours 
bien foutenue depuis le mois d’Avril 
1752, jufqu’au mois de Septembre 1754. 
Il n’a pas difcontinuë de prendre chaque 
jour environ une once de favon, & trois 
chopines d’eau de chaux ; mais s’étant 
appercu depuis peu, que le favon lui te-; 
noit le ventre trop libre, il en a diminué 
la dofe. Pendant l’été de 1754, il a fait 
plus d’une fois quarante mille d’Angle¬ 
terre dans un jour, fans en relfentir la 
moindre incommodité. Il dit que jamais 
il ne s’ed auffi bien porté ; & il regarde 
l’eau de chaux, comme un excellent re- 
mede pour adoucir & purifier le fang. 
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HISTOIRE 

DE LA MALADIE 

DE M. NEWCOME? 

CHANOINE DE JT1NDSOR . 


M onsieur New corne. , Cha¬ 
noine de Windfor, avoit rendu 
pendant toute une année de gros gra¬ 
viers ronds , de couleur rouge , fans 
douleurs, & fans qu’il y eût de fang dans 
fes urines. Etant monté à cheval au 
mois d’Avril 1751 , elles commencè¬ 
rent à être teintes ; il éprouva pour 
lors de fréquentes envies de piller, ac¬ 
compagnées d’une légère douleur. Après 
un jour de repos , fon urine reprit fa. 
couleur naturelle ; il pouvoit, fans en; 
être incommodé, fe promener & faire de 
l’exercice pendant neuf ou dix jours, au 
bout defquels fes fymptomes reve- 
noient ; mais le repos les avoit bientôt 
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clilîipé?. Les intervalles de Tes accès di~ 
minuerent peu-à-peu } au moindre mou¬ 
vement , fes douleurs revenoient, & il 
rendoit du fang avec Tes urines , au point 
qu’au mois dè Novembre fuivant, il n’a- 
voit prefque point de relâche, à peine 
pouvôit-âl quitter fa chaife, fans être 
obligé de piller ; dès qu’il fe donnoit le 
plus petit mouvement, il étoit fûr de 
rendre du fang. Lorqu’il étoit parvenu 
à calmer fes douleurs , en fe tenant en 
repos , il ne pouvoit pas faire un tour 
dans fa chambre fans qu’elles ne fe ré- 
veillalfent. C’eff dans cet état qu’il com¬ 
mença à faire ufage de l’eau de chaux ; 
nous allons rapporter le compte qu’il 
rend lui-même^ du fuccès de ce remede. 

Je commençai à faire ufage de l’eau 
de chaux au mois de Novembre 1751. 
Au bout de quelques jours, je me déter¬ 
minai à en boire deux pintes par jour, 
ne prenant pour toute autre boilfon qu’un 
peu de thé : j’ai continué cet ufage, fans 
prefque aucune interruption,pendant plus 
de deux ans. Je n’en fentis pas d’abord 
les effets ; car je continuai pendant tout 
l’hiver à rendre des urines glaireufes & 
fanguinolentes , accompagnées d’irrita¬ 
tions & d’envies continuelles d’aller à 
la felle ; mais je ceffois de fouffrir , dès 
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«que je me tenois un peu tranquille. Mon 
plus grand exercice étoit d’aller tous les 
Dimanches à l’Eglife ( qui n’eft pas à un 
quart de mille de ma maifon , ) d’y 
officier ; je n’ai jamais manqué ces jours- 
là d’avoir mes urines teintes, ê>t de fen- 
tir une irritation plus ou moins grande. 
Au mois de Février , je commençai à me 
croire un peu mieux, au moins j’étois 
très-content de ce que mon mal n’aug- 
inentoit pas. Ayant été obligé, dans le 
mauvais tems , de prendre une voiture 
pour aller à l’Eglife, je crus m’apperce- 
voir que je la foutenois mieux qu’aupa- 
ravant ; quoique j’en fuffie encore in¬ 
commodé. Je commençai à me trouver 
un peu moins fatigué, lorfque j’avois 
officié , mais je l’ai toujours été jus¬ 
qu’au Dimanche de Pâques, que m’étant 
tenu debout plus îong-tems que de cou¬ 
tume , & m’étant donné beaucoup plus 
de mouvement , je m’attendois à trou¬ 
ver mes urines teintes, & à éprouver 
des douleurs , en les rendant, fuite ordi¬ 
naire de ces exercices ; mais l’un ni l’au¬ 
tre n’arriva , & je n’ai rien éprouvé de 
femblable depuis ce tems. 

Je fus donc affiné pour lors , que je 
pouvois mieux foutenir l’exercice que je 
ne faifois auparavant : encouragé par 
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cette épreuve, je me hazardai de monter 
à cheval. Je ne m’en trouvai pas mal la 
première fois ; mais à une fécondé ten¬ 
tative je rendis du fang, &t mes douleurs 
revinrent. Environ quinze jours après, 
c’eft-à-dire, dans le mois de Mai, me 
voyant plus fort, j’efïayai le mouvement 
d’une voiture ; mais quoiqu’elle allât très- 
lentement , je ne pus pas la foutenir l’es¬ 
pace d’un demi-mille ; je fus forcé d’en 
defcendre & de me traîner avec beau¬ 
coup de peine jufques chez moi, ren¬ 
dant beaucoup de fang &ç éprouvant des 
irritations violentes. Depuis ce tems 
jufqu’à la fin de Juin,je me tins en repos , 

& je ne foufïfis pas. D’où je conclus" que 
j’ètois beaucoup mieux, que lorfque je 
commençai à faire ufage de l’eau de 
chaux ; cependant ayant entrepris d’aller 
à Londres par le carroffe, je fouffris beau¬ 
coup fur toute la route, fk tous mes pre¬ 
miers accidens revinrent plus forts que j 
jamais. Lorfque je fus arrivé, huit ou dix j 
jours de repos fuffirent pour me rendre i 
ma première tranquillité ; je ne pouvois i 
cependant pas foutenir les mouvemens 

un peu forts. I 

Je commençai dans ce tems-là à pren¬ 
dre du favon , avec mon eau de chaux. 
Vers la mi-Juillet, je fus obligé d’aller à 
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Windfor ; ce voyage renouvella toutes 
mes fouffrances. Je ne me trouvai ni bien, 
ni mal pendant les trois femaines que 
j’y féjournai ; je fentis un mal-aife conti-*- 
nuel, accompagné de tranchées , je fis du 
feng-j j’eus des irritations, & une en¬ 
vie prefque continuelle d’aller à la felle , 
je rendis en même tems un peu de fable 
noir ; malgré cela , à mon retour, je fou- 
tins beaucoup mieux le carroffe, que je 
n’avois fait depuis que j’étois malade , ce 
qui me fit conclure que je me portois 
beaucoup mieux. 

Je fus fondé au mois d’Août 17 5 2 , & 
on me trouva une pierre dans la vefïïe. 
Je refîai à Londres jufques au commen¬ 
cement d’Oélobre, je jugeai que je me 
portois mieux, parce que je pouvois 
faire beaucoup plus de mouvement, fans 
qu’il y eût de fang dans mes urines , Sî 
fans que je reffentiffe de douleur. Je fus 
confirmé dans-cette idée , par la facilité 
avec laquelle je foutins le voyage que 
je fis chez moi, à cent foixante milles de 
Londres , n’ayant rendu que très-peu de 
fang, & n’ayant éprouvé que de très- 
légeres douleurs en comparaison de celles 
que j’avois reffenties, lorfque j’étois venu, 
à Londres trois mois auparavant. 

Je me tins tranquille tout cet hiver, St 
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je jouis d’une parfaite fanté. Au mois de 
Février 1753, je cefifai de fentir les ir¬ 
ritations & d’éprouver les fréquentes en- . 
vies d’uriner St d’aller à la felle, aux¬ 
quelles j’avois été fujet jufqu’alors. Mon 
urine étoit fans glaire, & fans une ef- 
pece d’on&uofité qu’elle avoit ordinai¬ 
rement ; fa couleur devint citronée, de 
noirâtre qu’elle étoit. Mais dans ce tems 
il fe forma à fa furface une croûte ou ef- 
pece d’écume, qui avoit les mêmes cou¬ 
leurs que la nacre de perles ; cette croûte, 
pourvu qu’on ni touchât pas ; ( car elle 
ne réfiftoit pas au moindre attouche¬ 
ment ) fe confervoit fur un papier pen- . 
dant deux ou trois jours ; à la fin elle fe 
féchoit, & fe changeoit en une poudre 
très-fine. Je n’ai pas apperqu cette croûte 
depuis les fix derniers mois, ni autant 
que je puis m’en fouvenir, depuis que j’ai 
cefifé l’ufage du favon. 

Pendant tout ce tems-là j’ai obfervé 
exa&ement mon urine ; je n’ai jamais pu 
y découvrir le plus petit fragment de 
pierre, & je n’ai rien fenti qui pût me 
faire penfer qu’il en fût forti quelqu’une. 
Mais environ le mois de Mars 17 5 3 , je 
remarquai fur. les parois d’un pot qu’on 
avoit oublié de laver, quelque chofé 
d’affez femblable à du mortier, qui pa- < 
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roîfïbit d’une fubftance pierreufe ; j’en 
vis meme quelques parties en petit nom¬ 
bre à la vérité, qui étoient fenfiblement 
convexes, la quantité de cette matière 
étoit même très-petite à chaque fois£ 
mais je l’ai obfervée très-eonftamment, 
& félon toutes les apparences , il y avoit, 
long-tems que j’en rendois fans m’en 
appercevoir. 

J’étois parvenu peu-à-peu à l’état tran¬ 
quille , dont je jouiffois pour lors ( au 
mois de Février 1753 ;) comme je l’at¬ 
tribuai en partie au repos dans lequel je 
m’étois tenu, cela me détermina à conti¬ 
nuer ; mais je pris fans m’en appercevoir 
l’habitude de faire beaucoup de mouve¬ 
ment , fans éprouver aucun , ou prefque 
aucun de mes premiers accidens qui 
s’étoient tellement diflipés les uns après 
les autres , qu’il ne me feroit pas porfible 
d’affigner précifément l’inftant auquel 
j’en fus délivré. Le mauvais tems qu’il 
lit au mois de Mars , m’obligea d’aller à 
l’Eglife en voiture , je ne m’en fentis pas 
incommodé. Je commençai pour lors'à 
faire des promenades de deux ou trois 
milles, fans me gêner, 8t j’allai prendre 
l’air en voiture fur des chemins pavés 
au grand trot des chevaux. 

> Au mois de Juillet 1753, je fis ua 
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voyage à Londres ; je foutins le carroffe 
aum-bien que je l’euffe jamais fait ; lorf- 
que j’y fus arrivé , je fis beaucoup de 
courfes très-longues & très-rudes dans 
un carroffe de louage ; enfuite je fus à 
Windfor, je revins à Londres ; après cela, 
j’allai à Whitchurch , & tout cela, fans en 
reffentir la moindre incommodité. En¬ 
viron ce tems-là, je commençai à rendre 
fans douleur un peu de gravier rouge, 
ce que je n’avois pas fait depuis deux ans. 
Lorfque je fus de retour chez moi air 
.mois de Septembre, je fentis de très- 
grandes douleurs dans les reins , lef- 
quelles defeendirent à la fin dans les 
aines ; & pendant quinze jours ou trois 
femaines , je rendis chaque jour un peu 
de gravier ; mais mes urines n’étoient 
pas teintes, ôc je ne fentis pas la moin¬ 
dre irritation , ni aucune des douleurs 
que j’avois coutume de fentir auparavant. 
I>epuis ce tems-là, j’ai été fujet à rendre 
de tems en tems des graviers , mais fans 
aucune douleur. Les huit jours qui pré¬ 
cédèrent mon départ de Londres , ( le 
premier Mars 1754, ) j’en rendis chaque 
jour quelques-uns ; ce qui continua fur la 
route, & continue encore comme un an 
avant que je n’éprouvaffe les fymptomes 
4e la pierre ; mais je ne foudre point. 
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& je puis foutenir toute forte de mou- 
veinens aufïi-bien que j’aye fait de ma 
vie. ' ? 

Depuis le mois de Novembre 1751 , 
jufqu’au mois de de Janvier 1754, j’ai 
pris chaque jour deux pintes d’eau de 
chaux pour toute boilfon, ne buvant 
d’ailleurs qu’un peu de thé ; & pendant 
près de la moitié de ce tems, j’ai pris 
près d’une once de favon par jour. Ja¬ 
mais je n’ai eu meilleur appétit, je n’ai 
mieux dormi, 6c ne me fuis mieux porté 
à tous égards. L’eau de chaux que j’ai 
pris d’abord avec répugnance , non- 
feulement me devint fupportable ; mais 
encore l’habitude me la rendit aufifiu 
agréable que toute autre liqueur. 

Je commençai au mois de Septembre 
1753, à mettre foir 6c matin de mon 
urine fur un morceau de pierre de la 
velîie ; au bout d’environ deux mois , la 
furface commença à devenir blanchâ¬ 
tre ,6c à paroître ramollie : lorfqu’on la 
touchoit, elle gardoit l’impreffion de la 
peau des doigts ; mais cela ne palfoit pas 
la furface , la pierre confervant toujours 
toute fa dureté. Peu-à-peu fa furface 
•» devint de plus molle en plus molle ; elle 
paroilfoit détachée du corps de la pierre, 

&c en quelque maniéré creufe, comme 
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une efpece de coque \ eu bout do (Quel¬ 
ques jours, elle fe fendit & fe détacha en 
écailles ( au mois de Novembre. ) Je la 
priî?'alorsavec la main, Sc je la trouvai 
comme pourrie , n’etant pas pofîible de 
la toucher , fans en détacher quelque 
morceau de l’ecorce extérieure, fans la¬ 
quelle cependant la pierre confervoit fa 
dureté , quoiqu’elle fut rongee en forme 
de rayon de miel. Malgré que fa furface 
fut décompofée, au point qu’on ^ne pou- 
voit pas la toucher fans qu il n en tom¬ 
bât quelque chofe fous la forme d un 
mortier épais , cependant lorfqu’on la 
laiffoit en repos , on ne voyoit pas qu’il 
s’en détachât de parties fenfibles ; mais 
elle fe difîipoit infenfiblement. Lorfque 
cette enveloppe extérieure fut tout-a-fait 

tombée, on apperqut une petite fente 
toutautour de la pierre , comme fi on 
l’eût cernée avec la pointe d un couteau i 
cette fente devenoit tous les jours ÔC 
plus large , & plus profonde ; ayant 
youlu examiner la pierre de plus près 9 
& l’ayant prife entre mes doigts , elle fe 
partagea en cet endroit ; les furfaces par 
fefquelles ces deux morceaux étoiei)t 
joints, étoient entièrement unies , & ne 
s’engrenoient pas l’une avec 1 autre , 

y nais paroifïoienr comme fi ces deux mor¬ 
ceaux 
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èeaux avoient été d’abord deux corps 

diftméls, 1res entr eux par une elpece de 
ciment. 

En Décembre, n’ayant fait que ren* 

yerler la bouteille pour retirer la pierre 
il s en détacha de la même maniéré une 
autre couche. Je fuis cependant perfuadé 
que ces parties ne fe feraient pas ainlï 
féparées d’elles-mêmës ; car elles pa- 
roilfoient compofees d’autres couches 9 
qui, ayant été lailfées en repos , ne s’é- 
toient pas détachées en fragmens, mais» 
s etoient dilîipées en une eipece deïnu- 
cofité. fc La pierre étant alors en trois 
morceaux t^ès-minces, commença à fe 
dilfoudre beaucoup plus rapidement * 
mais comme je voulois la eonferver , je 
eelfai mes expériences au commence¬ 
ment de Janvier, quatre mois après les 
avoir commencées. 

Ce morceau de pierre qui pefoît 
d’abord trente-un grains , étoit alors 
réduit à fix; & ce qui refoit étoit fi 
peu folide ? qu il le loutenoit à peine. 

Il faut obferver que je ne pris point 
de favon pendant tout le tems de ces 
expériences. Je rendois mon urine dans 
la bouteille ? & j avois la précaution de 
ne la pas faire tomber direftement fur la 
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pierre ; j’avois encore l’attention de né 
pas la fecouer en remuant la bouteille , 
ni autrement. Je changeois le plus fou- 
vent l’urine trois fois en vingt - quatre 
heures, mais toujours deux fois. 
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qu’il étoit au lit. Quelquefois pendant 
qu’il urinoit à plein canal , fon urine 
s’arrêtait tout-à-coup , êt ne venoit plus 
que goutte à goutte ; il fentoit que la 
pierre retomboit peu-à-peu dans la partie 
Inférieure de la veflie , à mefure que ce 
^vifcere ceffoit de fe contrarier , & qu’il 
ne faifoi.t plus d’efforts pour piffer. Ces 
fymptomes me paroifToient indiquer cer¬ 
tainement qu’il avoit une pierre dans la 
-veffie ; mais M. Mead qu’on confulta 
dans ce tems, attribua tout ce défordre 
••à une inflammation du col de la veflie. 

Quoique M. Grun çut fouhaité que 

l’opinion de ce feavant Médecin fût fon¬ 
dée , cependant l’ufage confiant qu’il 
fit du fàvon & de l’eau de chaux, prouve 
qu’il penfoit le contraire. Il continua 
donc ces remedes depuis le mois d’Avril 
i y i ? jufqu’au mois de Septembre fui- 
vaut, fans prefcjue aucune interruption ; 
pendant ce tems , il fentit diminuer peu- 
à-peu le grand poids & la preflion qu’il 
fentoit au commencement de l’uréthre. 
E rendoit fouvent fes urines fans douleur; 

lorfqu’il en éprouvoit, elles n’étoient 
ni longues ni fortes ; mais elles étoient 
aiguës. En un mot, il a avoué plus d’une 
fois, qu’il confentiroit à faire ufage de 

f-es remedes pepdant le relie de fa yie* 
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pourvu qu’il pût être alluré de conferver 
la fànté dont il jouiffoit, ne dût-elle pas 
même devenir meilleure. 

Pendant tout ce tems , fes urines dé- 
poferent une grande quantité de fédi- 
ment; on y trouvoit quelquefois , fur- 
tout à la fuite des accès , une fubftance 
épailfe & mucilagineufe , qui ayant été 
féchée, donna jufqu’à cinquante - fept 
grains d’une poudre grife, dans laquelle 
on remarquoit quelques parties brillantes, 
allez femblables à la couche intérieure des 
écaillés d’huitres. Ses affaires le' condui¬ 
sent à Londres au mois de Septembre \ 
lorfqu’il y fut, on l’engagea à fe faire 
tailler par M. Sharp / il mourut dix jours 
apres l’opération. 

La pierre eff d’un brun foncé, ( mais 
on m’a appris qu’au fortir de la velîie, 
fa furface étoit plus légère , & en quel¬ 
ques endroits blanchâtre) elle a la forme 
d’une meure ; elle a tout autour' plufîeurs 
éminences pointues, très-dures , & fem¬ 
blables à une elpece de verre. Comme 
quelques perfonnes imaginèrent que ces 
eminences avoient été formées par les 
parties de la chaux, qui avoient pris corps 
fur fa furface, je nettoyai avec une épingle 
la racine d’une de ces pointes , & je là 
fuivis jufques dans la matière brune 

L iij. 
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molle , dont le corps de la pierre étoit 
' compofé ; preuve convaincante qu’elles 
y avoient été formées originairement : 
& je crois qu’il ne paroîtra pas moins 
évident que le corps de la pierre avoit 
été diminué par l’eau de chaux ; au lieu 
que ces pointes brillantes étoient demeu¬ 
rées en leur entier ( [a ). 


(æ) La poudre grife, retirée par l’évapora¬ 
tion du fédiment de l’urine , n’etoit-elle pas 
compofée principalement de la partie molle 
de la pierre diffoute par ce fluide ; & les par¬ 
ticules brillantes qu’on y remarqua , ne ve- 
noient-elles pas de ces pointes vitreufes ufées, 
ou peut-être diflbutes en partie par l’urine i 
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DE DIS S O U DRE 




A 


PIERRE 


Par la voie des Injections . 


O N a fi jufiement regardé la litho¬ 
tomie comme une opération 
cruelle & dangereufe, qu’il n’efl: pas 
furprenant qu’on ait fait tant de tentati¬ 
ves pour découvrir un remede capable 
de dififoudre la pierre dans la veflie. 
De tous ceux qu’on a propôfés jufqu’à 
préfent, l’eau de chaux eft celui qui a 
mérité l’approbation la plus générale ; 
mais ce remede, de la façon dont on 
l’adminifire aujourd’hui , ne produit fes 
effets que très-lentement, parce que né 
ne parvenant à la vefiie que par le cours 
ordinaire de la circulation y il efi: né- 
cefiairement affoibli par l’aélion des for¬ 
ces vitales. C’efi: donc avec-raifon que 
quelques perfonnes ont défiré qu’on pût 
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l’injeéter dans la veffie , puifque par ce 
moyen il agiroit immédiatement fur la 
pierre avec toute fa vertu. On a fait à 
ce fujet un grand nombre d’effais , dont 
le fuccès n’a pas répondu aux vues qu’on 
fe propofoit. Il n’étoit pas à la vérité 
bien difficile de porter l’eau dé chaux dans 
la veffie ; mais on cherchoit un moyen 
de le faire auffi fouvent qu’on le juge- 
roit néceffaire , fans caufer de douleur, au 
malade, & fans l’incommoder. Je ne 
fqache pas qu’on eût touché au but, lorf- 
qu’il me vint dans l’efprif d’effayer juf- 
qu’à quel poinr cela étoit praticable : 
un foupçon étoit fuffifant pour m’enga¬ 
ger dans cette recherche, étant toujours 
/ difpofé à contribuer de tout mon pou¬ 
voir au foulagement des malades. 

Je communiquai le fuccès de mes ex¬ 
périences à M. Whytt , qui a bien voulu 
les rendre publiques ; mais comme de 
nouvelles épreuves m’ont donné un peu 
plus de lumière , je me fuis cru obligé de 
publier fans réferve ce que j’ai découvert 

depuis. : ' 

Mon deffein maintenant ell de raf- 
fembler toutes les obfervations que j’ai 
faites fur ce fujet, d’ajouter à ce que j’ai 
communiqué à M. Whytt beaucoup de 
chofes nouvelles, d’en corriger ou d’en 
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fupprimer beaucoup d’autres , confor¬ 
mément à ce que j’ai appris de l’expé¬ 
rience. 

Le premier inftrument dont j’aie fait 
ufage, étoit un tuyau d’y voire ( fig. 1 . ) , 
qui avoit 4 - pouces de long ; ~ de pou¬ 
ces de diamètre , & 77 d’ouverture : j’y 
ajuftai une veffie de bœuf, à-peu-près 
comme celles qu’on ajufte aux canons 
de feringue , lorfqu’on veut donner un 
lavement ( aux femmes en couches ) , 

- j’y mis 4 ou 5 onces de lait & d’eau tiédes; 
enfuite je la liai bien fur le tuyau que j’in- 
troduifîs de 4 pouces dans l’uréthre de 
Thomas M c Curfy , âgé de 19 ans , 
malade dans l’Hôpital Royal ( d’ Edim¬ 
bourg ) ; mais n’ayant pas pris toutes les 
précautions néceffaires , ( précautions , 
que je ne pou vois apprendre que de l’ex¬ 
périence , ) je ne réuffis pas la première 
fois. Cependant après quelques tentati¬ 
ves , j’inje&ai d’abord quatre onces de 
lait coupé avec l’eau, & enfuite quatre 
onces de lait tout feul dans la veffie de 
ce malade , fans lui caufer la plus légère 
douleur. 


Mais comme l’expérience ne réuffit 
pas auffi-bien en préfence de M. Whytt ; 


il me confeilla de faire faire un tuyau du 
même diamètre que le précédent, 6c de 

Lvj 


I 


2p Essai sur ifs vertus?" 

lui donner fept pouces de long, attri¬ 
buant ce défaut de. fuccès à la petiteffè 
du tuyau. Il ne fut pas poflible de trou*- 
ver un morceau d’y voire de cette lon¬ 
gueur , & je fus obligé de le faire 1 faire 
d’étain. J’ajuftai une veflie fur ce nouveau 
tuyau, & après y avoir mis environ 
huit onces de lait & d’eau tiédes, j’intro 1 - 
duilîs le tuyau dans l’uréthre du même 
malade, jufqu’à ce que M. Whytt & moi 
en euflions fenti la pointe à un pouce ôè 
demi de l’anus. Ayant alors tenté de 
pouffer la liqueur, en comprimant forte¬ 
ment le fac , il creva avant qu’il fut pres¬ 
que rien .entré dans la veffie : cela penfa 
mettre fin à-nos expériences ; mais ayant 
fait réflexion que M. Whytt m’avoit tou 1 -- 
|ours fait mettre deux fois plus de li¬ 
queur que je n’en mettois, lorfque j’étois: 
feul,je crus devoir attribuer notre manque 
de fuccès à : ce furplus de liqueur, plutôt 
qu’à-quelque défaut dans le tuyau. Pour 
m’en- affurer j’ajuftai de nouveau le grandi 
tuyau ; & ce même jour, entre deux & 
huit heures de l’après-midi , j’injeéiai à 


quatre différentes reprifes, avec ma faci¬ 
lité ordinaire, cinq onces- d’eau dé chaux 
d’écailles d’huitres, fans mélange dans 
la veflîe dé Thomas M c Gurfÿ ; à la-der¬ 
niers injeélion^ j’envoyai chercher M4. 
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Whytt , & je la fis devant lui. L’opéra^ 
t'ion étoit faite quelquefois en une minute’, 
quelquefois en beaucoup’ moins de te ms. 
Le même foir ( le 30 Juin 175 2 ) j’im- 
jeéiai, en préfence de M. Whytt , cinq 
onces d’ea-u de chaux-dans la- veflie de 
Thomas Sanderfon , âgé de trente ans y 
malade dans le même Hôpital, en qua¬ 
rante fécondés detems. Pour mieux con¬ 
firmer mon opinion, quelques jours aprèi 
(le 6 Juillet ) j’injeéïai avec'le petit tuyau 
en préfence du même Médecin , cinq on¬ 
ces de lait & d’eau en un peu plus d’une 
demi-minute, dans les veffies de ces deux 
malades’ ; quoiqu’il y en eut un, qui 
avoit un peu de firangurie , occasionnée 
par un’ véficatoire. 

Je voulois cependant que mon tuyau: 
eût un pouce, de plus , mais on ne put 
pas trouver de morceau d’yvoire allez, 
long : j’ai toujours trouvé qu’il fuffifoit 
de lui donner 5 {' pouces pour un homme 
depuis feize ans & au-defifus, lailTant un 
demi-pouce pour attacher le fac ; mais 
j’en parlerai plus au long; 

Ces malades ne fe plaignirent d’aucune 
douleur , ni quand- on introduifit le 
tuyau r ni quand: on fit PinjeÉlioU, ni 
lorfqu’ils rendirent' l’ean de chaux; 

Curfy dit feulement' qu’il fentoit un 
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peu plus de picotement, que lorfqu’il 
rendoit fes urines ; mais qu’on ne pou- 
voit pas appeller cela de la douleur. Ils 
retinrent l’inje&ion fans peine , & ils 
ne fentirent point d’envie de la rendre 
immédiatement après qu”ils l’eurent 
.reçue. 

Quoique cet intrument répondît aux 
vues que je m’étois propofé, cependant 
il avoit plus d’un inconvénient : carie 
plus fouvent j’étois obligé d’employer 
mes deux mains', & de prefièr le fac avec 
beaucoup de force ; il arrivoit même 
quelquefois que le fac s’échappoit de 
de côté ou d’autre ; alors la pointe diî 
tuyau allant frapper contre les parois de 
, l’uréthre , caufoit une très-grande dou¬ 
leur au malade. D’ailleurs je penfois 
qu’il iëroit plus agréable, & plus con¬ 
venable à tous égards, que le malade 
pût fe faire ces injeétions lui-même ; ce 
qui feroit moins embarrafîant pour lui, 
que s’il étoit. obligé d’avoir recours à un 
autre , comme cela , étoit indifpenfable 
avec cet infiniment. Pour remédier à ces 
inconvéniens , j’en imaginai un autre , 
dont je vais donner la defçription & la- 
figure ; m’étant convaincu par un grand 
nombre d’expériences , qu’il répondôit à 
toutes les vues qu’on pou voit avoir. 
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<sT#/z Soufflet a injecllon. 

C Et inftrument (Fig. 2.) a la forme 

d’un foufftet ordinaire, quoiqu’il 
en différé par fa ftruélure. Il eft fait d’un 
bois bien fec , & porte intérieurement 
un fac jcapable de contenir environ ftx 
onces de liqueur. 11 a quinze pouces de 
long, & fa plus grande largeur y com¬ 
pris les lèvres , eft à peine de quatre pou¬ 
ces. On l’a reprefenté de la moitié de fa 
grandeur naturelle, aufli-bien que toutes 
les autres pièces. 

A. Le manche. 

B. La tête ’: ce qui fe trouve entre la 
tête &: le manche peut s’appeller le 
corps de rinftrument. 

C. Morceau de cuir, dont nous par¬ 
lerons ci-deffous. 

D. Les tuyaux, qui font tous d’étain. 

E. L’aile fupérieure du foufflet. 

F. L’aile inférieure : elle eft garnie 
d’une efpece de rebord ou de lèvre ^ 
qui a un pouce de haut, & dans la* 
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quelle l’aile fupérieure peut fe mou¬ 
voir. Ce rebord eft fait pour fouteair' 
le fac, & pour l’empêcher de s’é¬ 
chapper par les côtés.. 

& Charnière de cuivre; elle fert à lier” 
par le moyen de doux à visl’aileSu¬ 
périeure à- la tête de- l’inftrument ; &C 

c’ed elle qui fait mouvoir cette aile- 
fur l’inférieure.. 

H. Le fac ; c’edunë' veflîe de mouton 
entière ; elle eïh attachée par fon col 

Un tu y au ^’étain ^ qui paffe dans la 
tête de l’indrument ; fur ce tuyau fe 
vide 


L 


Un autre tuyau , qui porte Uft ro¬ 
binet, & que j appellerai pour abbré- 
ger, tuyau ià robinet. Son-diamètre 
efî plus grand que celui du trou- qui 
ed a la tête de l’indrument, afin que- 
le tuyau qui paffe par ce trou, ne 

puiffe pas être dérangé par le poids.- 
du fac. 


K. 

L. 


Le robinet. 


A 


L. Le tuyau, qu’on introduit dans 
l’uréthre , .&* que j’appellerai défor¬ 
mais tuyau pour l’uréthre. Il reçoit en- 

M. Le tuyau I, ou le tuyau du ro- ’ 
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Fig. 3* 

Le /izc fépare de Vinfrum 


m 


IK. Le col du Tac , dans lequel entre 
l’extrémité poftérieure du tuyau du 
Lac, fur lequel on le lie. 

\ 

F I G. 4. 

%e tuyau du fac & fon cuir vus fêpa~ 


rement. 


î 


r A, Son extrémité : on y a pratique 
plusieurs traces circulaires un peu pro¬ 
fondes , pour pouvoir y attacher le 
fac plus commodément. 

B. La vis par laquelle on le Joint au 
tuyau du robinet. 

C. Un morceau de cuir, qui fert à unir 
plus intimement ces deüx tuyaux. 

I). Collet, qui fépare la vis de la par¬ 
tie du tuyau , fur laquelle eft attaché 
le fac. Le morceau de cuir doit être 
appliqué contre ce collet ; on ne les a 
représentés écartés , qu’afin de les faire 
voir plus diftinéïement. 

Fig. 5. 

Le robinet fépare . 

r A. L’extrémité poftérieure ; elle reçoit 
la vis du tuyau du fac. 
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B. Le robinet : la clef eft d’étain ; elle 
eft garnie d’une douille de cuivre bien 
poli, qui s’ajufte parfaitement avec le 
boiffeau du robinet, qui eft aufîi de 
cuivre. Le tout eft foudé au tuyau, 
comme on, peut le voir dans fô Çigtire ; 
on s’eft fervi de cuivre, parce que 
l’étain eft trop mou pour cet ajuf- 


tage 
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C. Son extrémité antérieure, qui eil 
polie & faite de façon qu’elle entre 
aifément dans la tête du tuyau pour 


l’uréthre. 


Fi g. 6. 


r 
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Le tuyau pour furéthre. 


r • à % 

À 


La tête du tuyau pour l’uréthre , 
qui reçoit l’extrémité antérieure du 
tuyau à robinet. Il y a au-deffous de 
fa tête une efpece de petite platine fa¬ 
çonnée, afin de le faifir plus aifément, 
lorfqu’on veut le retirer. 

B. Son corps : on l’a courbé légère¬ 
ment vers fa pointe, pour qu’il entrât 
plus aifément dans l’uréthre. 

C. La pointe du tuyau ; elle efi: un 
peu plus groffe que le corps , comme 
celle d’une fonde, afin d’en faciliter 
l’introduêlion. 


de l’Eau de chaux 259 

Fig. 7. 

» * • to 

Tuyau recourbé pour les femmes , afin 
qu ellespuijjent s'injecter elles-mêmes. 

-a * ‘ * .* ^ w v-V .. , * 1 r 

r * , / < : t '■ f ■ i -*v *, ^ T ■J* v ' * 1 > 

A. La tête du tuyau. 

B Sa poignée. 

C. Son corps, ou la partie qu’on in¬ 
troduit. 

D. Sa pointe. 

Fig. 8. 

# » 1 , * “ k . , ( 

L ’entonnoir avec lequel on ~verfe la li¬ 
queur dans le fac. 

Avant d’aller plus avant, je vais 
propofer un autre inftrument, dont on 
pourra fe fervir avec avantage, à la place 
du foufflet, dans certaines occafions. 

Fig. 9. 

Cet inftrument ne différé en rien du 
tuyau à robinet que je viens de décrire , 
excepté que fa groffe extrémité eft plus 
petite, qu’on y a fait des traces cir¬ 
culaires un peu profondes, pour pou¬ 
voir y attacher le fac (æ). On peut y 



(a) On pourroit , je crois , ajufier ce troi• 
fieme infiniment aü fou filet 3 & fupprimer le 
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ajufter un tuyau droit ou courbe, feloif 
qu’ 'on en aura befoin. Je le nommerai 
dorénavant troilieme inftrument, regar- 


tuyau du fac qui me paroît ajfeç inutile , 6* 
dont l'ufage n’ejl pas fans inconvénient* Je 
fubftituerois aujjî le corps d'un foufflet ordi¬ 
naire à celui de M. Butter, c efl-à-dire , qu'au 
lieu du rebord qu'il met à' l'aile inférieure , je 
voudrois qu'on laijfât le cuir qui garnit ordi¬ 
nairement les foufflets; il faudroit feulement en 
retrancher les cerceaux qui le foutiennent : on 
fènt bien auffi qu il fero 'u inutile d'y faire une 
ame. Le cuir que je propofe , me paroît devoir 
contenir le fac , & l’empêcher de fe trop dif- 
tendre, beaucoup mieux que te rebord de M. Bùf- 
ter : d'ailleurs comme on efl obligé de pratiquer 
une échancrure à ce rebord, pour que le man¬ 
che de l'aile fupérieurepüijfe s'abbaiflerfvoyetz 
la fécondé Fig. J) il peut arriver très-facilement 
que le fac fe glijfe dans cette échancrure, & qu'il 
foit déchiré.- 

Quant à la maniéré d'ajufler le troifiema 
inftrument au foufflet, voici celle qui me paroît 
la plus ftmple & la plus commode „ 

FI G. I O. 

'A efl un foufflet ordinaire. 

B fa tête : elle efl évuidée en forme de canal 
pour recevoir 

O un cube de bois, qui porte le tuyau à ro¬ 
binet , & fert à le fixer flans la tête de Vinf¬ 
trument , au moven 

* - 

Q de deux chevilles de fer mobiles, qui tra -- 

yerfent les côtés de la tête. & le cube ,, l’une 
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dant celui dont je me fervis d’abord 
comme le premier. 

En faifant le foufflet , .on aura l’atten* 
tion : 

et Que les bords de l’aile fiipérieure 
Toient exactement contigus à la lèvre de 
l’inférieure , afin d’empêcher que le faq 

ne gliffe entre deux ; ce qui troublerait 
l’opération : 

C Que lorfque les ailes feront .rap¬ 
prochées, elles ne laiffent quel’efpace né- 
ceffaire à la veffie vuide ; fans cela toute 
la liqueur ne feroit pas évacuée, & on ne 
pourrait pas être fur de la quantité qu’il, 
en feroit entré dansla veffie : 

y Que l’extrémité du tuyau à laquelle 

au-âejjus & l’autre au-dejfous du tuyau. 

P ejî une traverfe de bois emmortoifée dans 
les côtés de la tête : elle recouvre la partie 

du tuyau .à laquelle' efl lié .le fac , & fert à 
attacher 

G la charnière , qui unit l’aile fiipérieure à 

la tête , & au moyen de laquelle cette aile fe 
meut fur l’inférieure . 

Fig. il 

Le cube & fe robinet vus féparément. 

G le cube ; 

rr les trous par où paffent les chevilles ; 

S la partie poftérieure du tuyau du robinet ? 
a laquelle s attache le fac : cette partie a 
un écrou qui fert à fixer le tuyau au cube» 
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le fac eft attaché, foit entièrement lo- 

> . • ' * * 

gëe dans la tête, afin qu’elle n’empeche 
pas les mouvemens de l’aile fupérieure : 

Que le diamètre de l’extrémité 
pôftérieure du tuyau à robinet foit plus 
grand que celui du trou qui eft à la tête 
de l’inftrument pour les raifons que nous 

en avons données. 

g On garnira la tête de l’inftrument 
d’un cercle d’yvoire, afin de la rendre 
plus folide, le bois tout feul étant trop 
îoible : plus l’yvoire fert, mieux il s’ap¬ 
plique au bois ; cë qui le rend préférable 
à beaucoup d’autres matières. 

£ Tous les tuyaux doivent être d’é¬ 
tain ; j’ai trouvé par expérience , que ce 
métal étoit préférable à l’y voire , à beau¬ 
coup d’égards. 

» Il faut avoir grand foin de bien 
adapter enfemble le tuyau du fac, & le 
tuyau à robinet : il eft nécefîaire, outre 
cela de mettre un morceau de cuir bien 
fouple contre le collet qui eft au tuyau 
du fac, afin de bien fermer la fente qui 
refte entre les deux tuyaux , lorfqu’ils 
font vifîes. 

Quelquefois il eft difficile de déviffer 
le tuyau à robinet, parce que le tuyau 
du fac tourne dans la tête de l’inftrument; 

ce qui met le fac en danger d’être dé- 
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çhîré. Mais fi pour lors on applique avec 
le doigt le cuir dont nous avons parlé 
contre la tete de la machine ? le tuyau 
du fac reliera immobile , & on prévien* 
dra tous les inconvéniens. 

Ce cuir empêche auffi que quand on 

verfe la liqueur dans le fac, il n’en tombe 
dans le foufflet. 

_ 0 On n’a pas befoin de mettre de 
cuir entre le tuyau à robinet, & le tuyau 
pour l’uréthre ; il fuffit qu’ils s’emboë- 
tent fi bien l’un dans l’autre , qu’ils foient 
par-tout contigus , qu’elle que Toit la di- 
reêlion dans laquelle on les met. 

J’avois d’abord imaginé d’ajufler ces 

deux tuyaux avec une vis * mais je trou. 

vai que cela avoit beaucoup d’inconvé- 

niens , étant néceffaire de monter tout- 

à-fait l’inftrument, avant d’introduire le 

tuyau dans l’uréthre ; ce qui rendoit cette 

opération très-difficile pour la plûpart 
des malades. 

/ Le fac doit être une veffie de mou¬ 
ton , allez grande pour toucher de tou¬ 
tes parts au rebord de l’aile inférieure • 
ce qui empêchera fa trop grande diflen- 

lion, & la rendra par conféquent moint 
fujette à crever. 

Lorfque je. commençai à penfer à cet 
infiniment, j’eus beaucoup de peine à 


$.64 Essai sur les vertus 

trouver un fac tel qu’il me le falloît ï 
après avoir effay é beaucoup de chofes , 
j’eus enfin recours à une veffie de mou¬ 
ton , qui furpafla mon attente ; car bien 
loin d’être trop foible comme je l’avois 
craint d’abord , l’eau de chaux la rendit 
plus épaifTe & plus forte. J’ai même 
«éprouvé qu’une veffie pouvoir durer 
très-long-tems , en s’en fervant conftam- 
ment, pourvu qu’on eût foin de la laiffef 
fécher avant chaque opération. Il faut 
y mettre d’abord un peu d’eau chaude 
pour l’amollir, avant de faire fortir l’air 
qu’elle contient.Sionne prenoit pas cette 
précaution, on courroit rifque de la voir 
crever, & de lie plus pouvoir s’ën fervir. 

J’ai découvert dans l’eau de chaux une 
autre propriété ; j’ai appris par ma propre 
expérience 9 qu’elle préfervoit de la gale. 
Dans les premiers tems que je fis de ces 
inje£lions,unmalade mecommuiqua cette 
maladie , je penfai périr pour avoir voulu 
m’en délivrer trop promptement. Cela 
m’engagea à chercher un moyen de pré¬ 
venir cet accident auquel je pouvois 
me trouver expofé dans la fuite. Pour 
abbréger, je réfolus d’effiayer de tremper 

mes mains dans de l’eau de chaux, im¬ 
médiatement après l’opération. Peu de 
tems après je me trouvai dans le cas d’y 

avoiî 
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avoir recours , l’événement répondit 
à mes efpérances : car quoique je fois 
fufceptible de la plus légère infe&ion , 
* m en garantit , St elle n’a jamais 
manqué de produire le meme effet. J’ai 

suffi guéri une galle en faifant baigner les 
parties affeétées dans cette eau;mais c’eft 
•la feule épreuve que j’aie * faite de ce 
remède dans cette maladie , d’où l’on 
peut conclure que l’eau de chaux eft un 
excellent préfervatif, St peut-être un 
Spécifique contre la galle ; mais je ne 
fuis pas ff certain de cette derniere qua¬ 
lité, la maladie -étant légère St peu in¬ 
vétérée. c : •: .. -, 

• Je vais maintenant affîgner les propor¬ 
tions que doivent avoir les tuyaux pour 
les différons âges. 

On donnera 5 fpouces de longueur 
ù ceux qu’on deff-inera à des hommes au- 
deffus de feize ans , y compris un demi 
pouce pour la tête. Il fuffit que l’ouver¬ 
ture ait j- de pouce ; mais fi le tuyau eff 

d’étain, il faut lui donner deux lignes de 
-diamettre. 

Depuis douze jufqu a 16 ans, on peut 
fe fervir d’un tuyau de 4- pouces de 
long, de 7 de pouce de diamètre, St de 
ît de pouce d’ouverture. 

De huit à douze ans, le tuyau peut 

H 
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avoir 3 i pouces de long, tv de pouce 
de diamètre, 6c une ligne d’ouverture. 

Je ne crois pas qu’il foit poffîble d’in- 
jeéler avec iiiccès au-deffous de cet âge. 

Pour les femmes,la longueur du tuyau 
n’y fait rien ; 6c les diamètres que nous 
venons dé donner , peuvent fervir rela¬ 
tivement à leur âge. 

Il faut que tout le tuyau foit poli avec 

foin, fiir-tout à fa pointe. 

Pour ces tuyaux, l’étain efl préférable 
à l’yvoire , parce qu’il efl plus aifé d’en 
trouver par-tout; qu’il prend mieux le 
poli, 6c qu’il efl plus flexible : d’ailleurs 
fl eft plus propre que l’argent, à moins 
que celui-ci ne foit pur & fans alliage. 

Après avoir décrit les inflrumens né- 
cefTaires pour cette operation ^ je vais 

maintenant indiquer les moyens de s’en 
fervir ; fur quoi je m’étendrai autant 
qu’il me fera poffîble, fans craindre d’en- 
trer-dans de trop grands détails : car les 
meilleurs inflrumens , lorfqu’ils font mal 

employés , peuvent ne pas répondre au 
fjiit de l’inventeur. 
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AVIS 


Sur la maniéré de faire les inje¬ 
ctions dans la vefie, 

\ ... , 

1 ^ aura faire uriner le 

7--/ malade, immédiatement avant 
l’opération. 

a 2 ° On le fera coucher fur le dos, la 
tête au moins aufli baffe que le tronc , 
les jambes fléchies & les cuiffes écartées! 

3° On lui défendra de retenir fa rex¬ 
piration, lui recommandant de refpirer 
a fon ordinaire. On l’avertira aufli de ne 
faire aucune réfiftance , lorfqu’il fentira 
que l’injeéfion commence à entrer dans 
fa veflie, & de ne faire aucun effort pour 

piffer , quoiqu il en fente quelque légère 
envie. 

A On aura foin de donner à la liqueur 
qu 011 veut mjeéter un degre de chaleur 
à-peu-près égal à celui du fang. 

5 On choiflra pour faire le fac une 
veflie forte, qu’on liera avec foin fur le 
tuyau , lorfqu’on y aura mis l’injeéiion ; 
fans cela le fac pourroit crever, ou laiflfer 
échapper la liqueur par la ligature. 

Mij 
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6° On chauffera le tuyau , & on l’oin¬ 
dra avec de l’onguent d’Althéa ou du 
Bafilicon (#),que je crois préférable à une 
infinité de chofes, qui ont moins de 
confiftance. 

7 0 L’opérateur prendra le prépuce du 
malade d’une main , & rapprochant la 
verge du ventre, il lui donnera la pofi- 
tion qu’elle prend naturellement dans le 
tems de l’ére&ion ; en même tems il in¬ 
troduira avec l’autre main le tuyau dans 

* ■ '* * r ' * «fc * , . # à w w 

l’prethre. 

La méthode de prendre le prépuce, 
lorfqu’on veut introduire le tuyau , eft 
celle qui çaufe le moins de douleur au 
malade : car lorfqu’on prend la verge 
même, on rétrécit l’urethre ; ce qui doit 
néceffairement occafiqnner un frottement 
de la part du tuyau contre les parois de 
ce canal, qui ne peut pas ceder, a caufe 
de la réfiftance que font les doigts de 

l’opérateur, & par confisquent caufer de 

la douleur. L’autre circonftance n’eff pas 
moins favorable à l’introdu&ion du tuyau; 
l’urethre étant alors droite, fes parois 
ne font point de plis. 



(ix ) jUnpeu de fuif-dç chandelle fèroit penfë 

|ïre auffi hou que tou? autre choie. 
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S ^ Le tuyau étant introduit, le ma^ 
lade empoignera fortement fa verge avec 
une main, ( fe fouvenant toujours de là 
tenir tendue & dans la même direction ;) 
en même tems , l’opérateur comprimera 
fortement le fac qui contient l’injeélion , 
avec une main, ou même avec toutes les 
deux, fi cela eft necelîaire, afin de pou¬ 
voir dilater le fphinéler de la vefîie. 

9 0 La quantité de l’inje&ion doit être 
toujours d’environ la moitié de ce que la 
vefîie eft capable de contenir ; ce qu’il 
eft facile de déterminer, en^mefurant 
la plus grande quantité d’urine que le 
malade peut garder à la fois. 

Cette régie convient dans tous les 
âges , dans toutes les circonftances , & il 
eft impoiîîble de fe tromper en la fui-* 
vant ; au lieu qu’en prefcrivant une quan¬ 
tité déterminée pour tous les malades 
fans diftinélion, fuftent-ils tous adultes, 
cela peut quelquefois retarder la cure , 
&: avoir des fuites fâcheufes. Car fi la 
vefîie eft en état de contenir plus du dou¬ 
ble de la liqueur qu’on inje&e , on perd 
évidemment beaucoup de tëms, puifque 
la diffolution de la pierre dans la vefîie 
doit être, toutes chofes d’ailleurs égales, 
plus ou moins prompte, félon qu’elle eft 
expofée à l’aéHon d’une quantité plus ou 

Min 
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moins grande d’eau de chaux. Mais û 
la veffie ne peut contenir que la quan¬ 
tité de liqueur qu’on injeèïe , ou très-peu 
plus, le malade eft nécedairement obligé, 
de la rendre peu de tems après l’injeéhon, 
& par conféquent avant qu’elle ait pu agir 
fur la pierre. On trouve dans les Auteurs 
des exemples de pierres qui remplidoient 
prefqu’entiérement la veffie ( a ) ; û on in- 
jeéfoit dans un tel cas Ex, ou même quatre 
onces de liqueur, on courroitrifque non- 
feulement de didendre la veffie au-delà 
de Ion ton, mais encore de la faire cre¬ 
ver & de précipiter fon malade dans 
le tombeau. 

Cependant dans ces cas même, les in- 
jeêlions peuvent être utiles & fans dan¬ 
ger, pourvu qu’on prenne les précau¬ 
tions néceffaires. Car abfoîument parlant, 
il n’ed pas poffible que la pierre remplide 
entièrement la veffie ; mais ce vifcere,en 
fe contractant, s’applique à toute la fur- 
face de la pierre , & s’ajude à fon vo¬ 
lume. Par conféquent, fi on engageoit 
le. malade à retenir condamment fes uri- 



(æ) Tulpius, Obferv. Medîc. lib.3. cap. 6. 
Ruyfch, Obferv . Anatom. Chirurg. cent. Oh* 
fcrv. 8 st. 


/ 
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nés , on parvienclroit peu-à-peu à donner 
plus de capacité à la vefïie ; & alors on 
pourroit faire ufage de la régie que nous 
venons *de donner. Il feroit même bon 
d’injeéïer d’abord une très-petite quantité 
de décoéfion de guimauve , qui enduiroit 
par fa mucofité la furface de la pierre 
& les parois internes de la vefïie ÿ & 
mettroit par-là le malade en état de 
garder plus long-tems fes urines , tandis 
que par fa vertu relâchante, elle difpofe- 
jp>it la vefïie à fe prêtera fa difïenfion. 

On doit prendre toutes ces précau¬ 
tions , quel que foit l’infïrument dont 011 
veut fe fervir ; mais lorfqu’on aura deffein 
de faire ufage du foufflet, il faudra y 
ajouter les fuivantes. 

1 0 Tout étant prêt, le malade ou-* 
vrira le robinet, & prefîera le fac pour 
en chaffer l’air, comme nous l’avons dit 
ci-defïus (æ) ; lorfque tout l’air fera forti, 
il refermera le robinet pour empêcher 
qu’il ne rentre. 

2° Alors il verfera la liqueur dans le 
fac , avec un entonnoir , dont le tuyau 
doit être bien ajufté à l’ouverture du ro¬ 
binet. Pour empêcher que l’air n’entre 



Voyez ci-defïus page 2.64. 
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dans le fac avec la liqueur, on commei# 
cera à la verfèr dans l’entonnoir avant 
d’ouvrir le robinet, & on n’attendra 
pas qu’il foit tout-à-fait vuide pour le re¬ 
fermer. On voit par-là combien il eft né- 
ceffaire que l’extrémité de l’entonnoir 
s’ajufïe exactement avec le robinet", afin 
d’empêcher que la liqueur ne s’échappe 
dans le tems qu’elle 11e peut pas encore 
entrer dans le fac. 

3 0 II placera l’inflrument à„côté de 
lui , pendant le tems qu’il introduira le 
tuyau dans fon urethre ? de la maniéré 
que nous l’avons indiqué ci-deffus., à 
cela près qu’il le fera lui-même. 

4 0 Après avoir introduit le. tuyau, il 
empoignera fa verge d’une main , & de 
l’autre il prendra le foufflet par le man¬ 
che , & gliffera doucement l’extrémité du 
tuyau du robinet dans la tête de celui qui 
efl dans l’urethre. 

5- 0 L’inftrument étant monté, afin de 
donner paffage à la liqueur, le malade 
lâchera fa verge pour ouvrir le robinet ; 
cela fait, il l’empoignera de nouveau le 
plus vite qu’il pourra. 

6° Il pouffera l’injeêt'ion , en preffant 
doucement, uniformément, & fans in¬ 
terruption. 

Je regarde cette précaution comme la 
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plus importante, quel que foit l’indru- 
ment dont on fait ufage ; car lorfqu’on 
11e pouffe pas la liqueur fans interrup¬ 
tion , le malade fent prefque toujours de 
grandes douleurs, & c’ed un moyen 
affuré de lui donner des envies de piffer 9 
je crois en avoir vu un exemple. Lors¬ 
qu’on la pouffe avec trop de rapidité, le 
malade fent une envie prefque infurmon- 
tabie de la rendre ; & s’il y réfide, il 
éprouve les plus vives angoiffes. 

7 0 Lorfque la liqueur eft dans la veffie, 
le malade doit vite retirer l’inffrüment 9 
ayant foin de fermer le robinet, pour 
empêcher que ce qui peut avoir refté de 
la liqueur dans le fac, ne fe répande 
fur lui. 

8 0 11 effuyera le Soufflet s’il ed mouillé ; 
& après avoir foufflé la vedie, il la 
mettra dans un lieu fecà quelque di- 
dance du feu. 

Voilà à-peu-près tous les avis que 
j’avois à donner. Je ferai feulement re¬ 
marquer qu’on ne peut guéres faire ufage 
du Soufflet au-deffous de quatorze ans. 
A cet âge on a befoin de quelqu’un qui 
fade toute l’opération , le malade ayant 
rarement affez de force pour comprimer 
Suffisamment fa verge. Mais alors elle ed 
fi petite , qu’il n’ed pas poffible de l’era- 

Mv 
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poignet ; on a donc befoin d’avoir re¬ 
cours à quelque autre moyen. J’ai em¬ 
ployé le fuivant avec beaucoup de fuccès. 

L’opérateur mettra la pointe de bon 
pouce fur la phalange du milieu de l’index 
de la même main : ayant introduit le 
tuyau, il embraffera dans l’efpace com¬ 
pris entre ces deux doigts ainli ajuftés la 
verge du petit malade, qu’il preffera 
contre l’os pubis ; enfuite il pouffera Fin- 
jeélion de la maniéré que nous l’avons en- 
feigné. Dans ces occalîons, je préféré le 
troifieme indrument ajudé à un tuyau 
droit aux deux autres. 

Si une femme veut s’inje&erelle 
prendra le tuyau courbe par fa poignée \ 
elle en introduira le corps dans fa veflie, 
& pour le relte elle fe conformera à ce 
que nous avons dit ci-deffus. 

Ou bien elle peut fe fervir d’un tuyau 
droit de 3 - pouces de long , mais de la 
même forme & de la même groffeur que 
le tuyau droit que nous avons décrit. 

Peut-être auroit-on moins de peine à 
introduire ces tuyaux, fi les pointes en 
étoient fol ides, & que les ouvertures 
fuffent par les côtés comme aux fondes.. 
Mais je crois malgré cela qu’on, en aura 
toujours ; ainfi pour faire cette opération 
avec plus de facilité, on pourrait faire 


t 
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ufage d’un tuyau d’un pouce 6c demi de 
long, non compris la tête, muni d’une pe¬ 
tite platine de métal, fixée entre la tête &C 
le corps, 6c garnie d’un couffinet a fa ■fur- 
face inférieure. Ce couffinet étant difpofe 
de façon à prefifer fortement fur l’orifice 
de l’urethre , on pourra pouffer l’injec¬ 
tion avec allez de force pour ouvrir le 
fphinéter de la veffie, fans courir rifque 
de la voir refluer. 

Dans ce cas il faut fe fervir du foufflet ; 
mais lorfqu’on introduit le tuyau jufques 
dans la veffie , le premier ou le troifieme 

infiniment fuffilent. 

Afin de rendre cet effai aufii utile qu’il 

peut l’être , je vais rapporter en peu de 
mots la méthode qu’on doit fuivre dans 
le traitement de la pierre. J’y fuis d’au¬ 
tant plus porté, que je crois qu’il efi né- 
ceffaire d’indiquer le terns propre a in- 
je&er l’eau de chaux dans la veffie , 6c 
celui où il convient de la prendre en 
boiffon ; de façon que l’un ne nuife pas 
à l’autre , chofe à laquelle il me par oit 
que jufqu’à préferrf on a fait peu d’atten¬ 
tion. 

J’ai ouï dire à M. Aljlon , ( pendant 
que je fuivois fes excellentes leçons fur 
la matière médicale en 1749,) qu on. 
p ou voit donner fans danger jufqu’à une 

M vj 
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livre d’eau de chaux pour une dofe,en un 
mot, qu’on pouvoit la prendre à difcré- 
tion. Appuyé de l’autorité de cetilluftre 
Médecin, qui n’avance jamais rien qui ne 
foit fondé fur des expériences fûres & 
fouvent répétées , je donnerai pour régie 
de boire autant d’eau de chaux que Fefto- 
mac en pourra fupporter. Commençant 
par exemple à en prendre quatre onces , 
ou même deux à la fois , augmentant en- 
fuite peu-à-peu la dofe, jufqu’à ce qu'on 
foit parvenu à pouvoir en faire fa boiffon 
ordinaire. Et ces dofes ne doivent pas, 
être prifes aux heures médecinales, ou à 
des heures fixes, mais lorfque le dégoût 
de la précédente fera entièrement palfé ? 
ce qui fera plus ou moins long , félon la 
conftitution du malade, qui peut feul en 
juger. • / 

Il me paroit pîaifant, que des gens qui 
fe plaignent de ce que l’eau de chaux eft 
h fujette à être altérée par les puiffances 
vitales , avant de pouvoir arriver à la 
partie affeéiée , ordonnent cependant de 
la prendre aux heuresmédecinales (a) ; 
tenrs auquel elle efi: le plus expofée à 


(a) Les heures médecinales fout le matin à 
jeun, une heure ayant dîner, environ quatre 
heures après, & en fe mettant au lit. 
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leur a&ion (æ). Il me pareîtroit plus rai- 
fonnable de la prendre pendant, Sc peu 

(a) M. Butter veut fans doute parler de M. 
Whytt, qui confeille en effet de prendre la plus 
grande partie de l’$au de chaux aux heures les 
plus éloignées des repas : je préfume que c’efl 
parce qu’il avoit trouvé par fes expériences, que 
les alimens , meme ceux qui détruifent le moins 
la vertu de Veau de chaux 3 VaffoibliJJ'ent cepen¬ 
dant toujours un peu , ( voyez fon Ouvrage , & 

comparez les Se£t. VI & VII avec les n GS 15 6c 

l6de la Se£hIIl.)/ 4 i/z/? je doute fort que le tems 
de la dtgeflion fort celui ou Veau de chaux 
éprouve le moins de changemens , d’autant plus 
qu’il ne paroît pas par les expériences de M * 
Whytt que les liqueurs animales détruifent plus 
fes vertus , que les alimens. Ce qu’on appelle 
urines crues, efl une eau pure , ou la moins char¬ 
gée qu’il efi pojfible des principes qui conflitueni 
l’urine : elle efl fournie par Veau que Von boit s 
ou par celle qui efl contenue dans les alimenK 
Ainfi cela ne prouve point que Veau de chaux 
puiffe parvenir dans la veffie^avec tous les prin¬ 
cipes quelle contient s & dans l’état de combi¬ 
nai fon où elle doit être pour produire fes effets y 
fur-tout étant fi difpofée qu’elle Vefl à fie dè- 
compofer. Il efl certain que plus elle fera mêlée-. 
& confondue avec d’autres mixtes plus elle 
fouffrira de leur action & de leur réaction. Mais 
cette qucflion n’eflpas de nature à être décidée 
par des raifonnemens ; c efl à l’expérience à: 
prononcer. Il faut pour cela examiner fi l'urine 
d’une perfonne qui efl à l’ufiige de Veau de. 
chaux , efl plus dijfolvante y a plus le goût de 
la chaux après fes repas y que dans les tems quk 
en font les plus éloignés. 
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de tems après le repas , parce qu’alors 
les forces di'gedives étant le plus em¬ 
ployées , l’urine étant plus crue, c’ed-à- 
dire , étant moins changée, ou moins 
affîmilée par les puidances vitales , il eft 
très-vraifemblable que l’eau de chaux 
pade plus aifément, & foudre beaucoup 
moins d’altération ; ce qui lui ed com¬ 
mun avec un grand nombre d’alimens , 
fur-tout vu la difpodtion qu’elle a de fe 
porter aux reins. 

. D’où je conclus qu’on peut donner 
l’eau de chaux en tout teins ; mais que 
îe tems le plus propre pour la prendre, 
ed celui ou le fydême vafculaire ed le 
plus chargé d’un nouveau chyle. 

Les perfonnes qui ne pourront pas 
faire ufage de l’eau de chaux à leurs re¬ 
pas , peuvent la prendre avec autant & 
même plus d’avantagey en lavemens ; 
pour lors elle padera dans îe fang, fans 
éprouver aucune altération de la part de 
Fedomac. On pourra la donner de la 
même maniéré aux malades , qui n’en 
boiront pas une adez grande quantité, 
foit par répugnance ou par crainte ; peut 
être même feroit-il poffible de les difpen- 
fer d’en boire : car j’en ai fait donner 
de cette maniéré une demi-livre pludeurs 
fois, le jour ? fans qu’elle occafionnât la 


« 
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moindre incommodité au malade. Il ne 
fentit qu’une légère envie d’aller à la 
felle immédiatement après l’inje&ion^ 
mais il remédia lui-même à cet inconvé¬ 
nient , en fe tenant couché horizontale¬ 
ment , le derrière fort élevé (æ) pendant 
quelques minutes , au bout defquelles il 
vaquoit à fes affaires à fon ordinaire. Je 
lui ai fait fuivre cette méthode pendant 
quelques jours , fans que cela lui ait oc¬ 
casionné une felle de plus que de cou¬ 
tume. Ses urines furent feulement plus 
abondantes. 

Mais en prenant ainri une grande quan¬ 
tité d’eau de chaux , je ne voudrais pas 
qu’on fit ufage du favon, dont les effets 
les plus ordinaires font de détruire l’ap¬ 
pétit, de dégoûter le malade de l’eau de 
chaux, & d’irriter les conduits de l’u¬ 
rine qui ne font déjà que trop-irrités 5 , 
ou lorfqu’ily a des ulcérés, d’augmenter 
îe défordre ; effets auxquels ceux de l’eau 
de chaux font entièrement oppofés,. 
Quoi qu’il en foit, lorfqu’il n’y a point 
de contre-indication pour le favoh, que: 
le malade s’en accommode , ou qu’il a 


(a) On poufroit peut-être fe.fervir utilement 
de ce moyen, pour retenir les lavemens, de 
quelque efpeee qu’ils fufFent,. 
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envie d’en prendre, on peut en donner, 
félon la régie de M. ALjion 3 ce qu’il 
en faut pour entretenir le ventre libre, 
fans purger , puifque, comme il le remar¬ 
que , il ne peut pas agir far la pierre ( a ), 
lorfqu’il efl entraîné par les felles. Une 
demi-once de fa von fuffit alfez généra¬ 
lement pour produire cet effet (b) ; cette 
dofe efl trop peu confklérable , pour 
qu'on puiffe en attendre quelque choie 
en qualité de diffolvant ; mais il efl très- 
important dans cette maladie de prévenir 
la conflipation : car les excrémens, lors¬ 
qu'ils font endurcis , augmentent les dou¬ 
leurs en preffant les membranes de la 
veffie contre la furface inégale de la pierre. 
Le favon, lorfqu’on peut en faire ufage , 
eft préférable à tous les autres purgatifs , 
étant démontré^ 3ar expérience , qu’il a 
beaucoup plus de vertu qu’aucun autre 
pour difloudre la pierre. Mais alors même 
il eü néceffaire de divifer cette petite 
quantité en plufieurs dofes, qu’on fera 
prendre dans le cours de la journée. 

Dès que le malade aura commencé à 
faire ufage de ces remedes, on lui in 

(a) Dijfert. fur la chaux vive 9 pag. 227 

de rédit. fran.ç. 

(b) Ibid- 
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jeétera dans la veffie la quantité d’eau de 
chaux qu’on jugera nécelfaire , deux fois 
le jour ; le foir lorfqu’il fe fera mis dans 
fon lit, & le matin, d’affiez bonne heure y 
pour qu’il puiffe relier couché jufqu’à ce 
qu’il Fait rendue. 

Il aura foin de tenir les pieds & le 
baffin plus élevés que le relie de fon 
corps , pendant tout le tems que l’injec¬ 
tion fera dans fa velïie. 

Il ne prendra aucun dé fes remedes , 
&. le moins de boilfon qu’il lui fera pof- 
lible , depuis les lix heures du foir , 
( pourvu qu’il fe mette au lit à dix ) jul- 
qu’à ce qu’il ait rendu fon injeéiion; 
alors il pourra prendre un verre de fon 
eau de chaux avec du lait, s’il en a envie, 
& fe difpofer à dormir. 

Il obfervera la même conduite , juf¬ 
qu’à ce qu’il ait rendu l’injeéiion du ma¬ 
tin ; pendant le relie du jour, il prendra 
fon eau de chaux de la maniéré que nous 
l’avons indiqué ci-delfus. 

Tous les dilfolvans de la pierre font 
de puifîans diurétiques, &: les boilfons 
aqueufes fe portent naturellement aux 
reins : c’eli donc avec raifon que nous 
défendons d’en prendre pendant que l’in- 
jeéiion eli dans la veffie, & quelque 
tçms auparavant ; car elles pourraient 


iîi Essai sur les vertus 

obliger le malade à piffer plutôt qu’il n’aiP 
roit fait, & par conféquent nuire aux 
vues qu’on fe propofe. D’ailleurs en aug¬ 
mentant la quantité de l’urine, elles af- 
foibliroient confidérablement l’injeétion. 
Comme rien ne donne plus d’envie de 
pilfer aüx gens qui font attaqués de la 
pierre, que le mouvement, on voit en¬ 
core combien le repos leur eff nécelfaire, 
d’autant plus que la chaleur du lit aug¬ 
mentant la tranfpiration , diminue la 
quantité de. l’urine. 

Les envies qu’on a. de pilfer quand on 
fe porte bien, paroilfent venir princi¬ 
palement , non de l’extenlîon des mem¬ 
branes de la velîie , ni d’aucune irrita¬ 
tion qu’elles éprouvent, mais de la pref- 
fion que l’urine fait fur le çol de la veffie. 
En voici la preuve. 

Si une perfonne qui a envie d’uriner, 
fe couche fur le dos, de façon que la 
partie inférieure de fon corps foit plus 
élevée que la fupérieure , elle fent di¬ 
minuer cette envie. 

En effet il n’eft pas aifé de concevoir 
comment dans l’état de fanté une cavité 
accoutumée depuis long-tems à l’imprefi- 
don d’un fluide particulier, pourrait être 
irritée par ce même fluide. C’efl: une ob¬ 
jection qu’on peut faire contre la doêtrine 
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du jîimulus ; objection que je ne fqache 
pas queperfonne ait faite, mais revenons. 

On voit par ce que je viens de dire,que 
je ne recommande defe tenir couchédur 
le dos, la partie inférieure du corps plus 
élevée que la fupérieure , qu’afin de pou¬ 
voir garder l’injeélion auffi long-tems 
qu’il eft poffible ; & pour le dire en paf- 
fant, les perfonnes qui prennent des re- 
medes contre la pierre , foit qu’ils l’aient 
dans les reins ou dans la veffie, fe¬ 
ront bien de fe tenir dans la même po- 
fture , quand ils feront au lit, parce que 
par ce moyen l’urine féjournera plus 
long-tems dans les reins ; & les remedes 
qu’elle porte avec elle, auront plus de 
tems pour agir fur la pierre : on pourra 
auffi par ce même moyen retenir l’urine 
dans la veffie, ce qui eft néceflaire pour 
les mêmes raifons. 

En convenant de tout ce que je viens 
de dire, on pourra m’objeéfer qu’il fe- 
roit peut-être bon, avant de commencer 
à injeéfer de l’eau de chaux dans la veffie , 
de calmer les douleurs hc de diminuer 
la fenfibilité de cet organe, parce qu’a- 
lo,rs le malade retiendroit l’injeéfion 
avec moins de peine. Mais rien n’étantr 
fi efficace, pour appaifer ces fymptomes. 
que ces mêmes injections, je crois qu’on 

# 
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ne fçauroit commencer trop tôt pour le 
foulagement du malade. 

Je ne crois pas non plus qu’il Toit né- 
ceffaire d’afïbiblir l’eau de chaux avec 
quelque fubflance mucilagineufe avant 
de l’injeéler, puifqu’elle ne caufe qu’un 
léger picotement, Iorfqu’on l’applique à 
Fœil qui efl fi fenfîble. Comment peut- 
on imaginer qu’elle produifé une irrita¬ 
tion confidérable Fur un organe, qui 
contient naturellement une liqueur beau¬ 
coup plus âcre ? Mais pour ne laifTer^au¬ 
cun doute là-deffus, il n’y a pas long- 
tems, (le io Mars 1754) qu’enpréfence 
de quelques Etudians en Médecine , 
j’inje&ai pour la première fois dans la 
vefîie de Jean Lindfay & dans celle de 
Guillaume Auld , deux malades de 
M. Rutherfoord , attaqués de la pierre 
depuis quelques années, quatre onces 
d’eau de chaux, faite avec les écailles 
d’huitres fans aucun mélangé ; & quoi¬ 
que* leurs fyinptomes fuffent plus fâcheux 
qu’à l’ordinaire , parce qu’on les avoit 
fondés ce jour-là, ce qui leur avoit fait 
rendre du fang ; cependant l’un des deux 
garda l’injeéfion près d’une heure, tk 
l’autre plus de deux. Le lendemain ma¬ 
tin, je répétai l’injeéfion au premier, qui 
la garda plus de deux heures ; mais l’eait 
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de chaux m’ayant manqué pour lors, je 
ne pus pas poudèr mes expériences plus 
loin. 


M. Whytt a prefcrit, avec tant d’exac¬ 
titude , & d’une façon li concife, le ré¬ 
gime que doivent fuivre les perfonnes 
attaquées de la pierre, que je crois ne 
pouvoir mieux faire que de rapporter ce 
qu’il dit à ce fujet. 

» Pendant tout le tems qu’on fait ufage 
» de l’eau de chaux & du îavon pour la 
» pierre, il faut s’abdenir de toutes les li- 
» queur acides fermentées,telles que le 

vinaigre ,Ue vin, l’aile, la biere, le ci- 
» dre, &c. Le malade prendra pour fa 
» boiflbn ordinaire du lait coupé avec de 
» de l’eau, ou une tifane faite avec les 
» racines de guimauve, de perfil & de 
w réglide. Mais s’il étoit accoutumé à 
■»’ l’ufage des liqueurs fortes, on pourroit 
» lui permettre un peu de vin de Malaga, 
» ou de punch léger fans acides. Ce- 
» pendant comme la vertu du favon ed 
» bien affaiblie, lorfqu’on dilfout dans le 
» punch , & qu’elle ed entièrement dé- 


» truite par les liqueurs fpiritueufes qui 
»> changent audl beaucoup la natüre de 
» la chaux vive , il ne faut pas que le 
» malade ufe de ces liqueurs, ni qu’il en 
» falle entrer une trop grande quantité 
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>> dans Ton punch. Il fera à propos encore 
» qu’il fafle peu d’ufage des viandes falées 
» 6 c de miel, 6 c qu’il s’abftienne entié^ 
» rement de tous les fruits acides ou 
» acerbes ; au lieu qu’il peut ufer fans 
» crainte de lait, de fucre, 6 c des ali- 
» mens tirés des animaux , comme aufïl 
» d’artichaux , d’afperges , d’épinards, 
» de laitues , de chicorée, de perfil, de 
-m pourpier, d’oignons, de poreaux, de 
» céleri, de navets , de carottes, de 
» pomes de terre, de raves 6 c de pois 
» vers (<z). 

Je fuis très - perfuadé qu’en fuivant 
exactement cette méthode, on parvien¬ 
dra en peu de mois à diffoudre des pier¬ 
res d’un grand volume, 6 c d’une dureté 
confidérable ; mais s’il y avoit quelque 
malade , dont l’eftomac ne put pas fou- 
tenir l’eau de chaux, ou qui eût une aver- 
lion infurmontable pour la prendre en 
b o f{Ton, & que d’ailleurs on ne pût pas 
la donner en lavement ; ( circonftances 
qui je crois, ne fe rencontreront jamais ) 












f % 

( a) Effai fur les vertus de l’Eau de chaux t 
pag. iÔo & fuiv. Le Leâeur trouvera dans le 
'Treatife on dijfolvents of the Jlone de M. Lobb 
un plus grand nombre de végétaux qui peuvent 

entrer dans ce régime» 
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je fuis très-porté à croire qu’en obfer- 
vant un régime convenable , & en in- 
jeêlant de i’eau de chaux quatre fois le 
jour dans la veffie, on parviendrait à 
détruire la pierre, quoiqu’il fallût peut- 
être un peu plus de tems. 

Il eft vrai qu’il pourra arriver quel¬ 
quefois , quoique cela foit très-rare, que 
la pierre ait la dureté du caillou ; alors 
on ne doit attendre de guérifon radicale 
que de l’opération. Mais dans ce cas 
même, je crois que l’eau de chaux in- 
je&ée dans la veffie , comme palliatif, 
eft préférable à tous les remedes ano¬ 
dins & mucilagineux qu’on a employés 
jufqu’à préfent , puifqu’elle eft capable 
de détruire en partie les pointes & les 
angles de la pierre, de guérir les ulcérés 
qu’ils ont produits, de fortifier les mem¬ 
branes de la veffie, & par ce moyen de 
les rendre moins fenftbles aux irritations 
auxquelles elles pourraient être expofées 
dans la fuite (a), ' 

J’imagine que par ce moyen un homme 
pourrait vivre long-tems dans cet état 


(<z) M. W'hytt croit que l’eau de chaux in¬ 
jectée dans la veffie ne foulage les perfonnes 
attaquées de la pierre , qu’en agiffant fur la 
pierre même. 
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exempt de douleurs ; je luis d’autant plus 
difpofé à le penfer , qu’on trouve dans 
les Auteurs des exemples de perfonnes 
qui ont porté des pierres dans leurs veffies 
pendant des années entières , fans en 
éprouver aucune , ou prefque aucune in¬ 
commodité ( a ) ; & fi on a vu des ma¬ 
lades qui n’obfervoient aucun régime 
être dans ce cas ( b ') combien ne doit-on ; 
pas fe promettre de foulagement de la 
méthode que nous propofons ici ? En 
effet il doit peu importer au malade d’a¬ 
voir une pierre dans fa veffie , pourvu 
qu’elle ne le faffe pas fouffrir (c) ; mais 

v • i *7 

( a ) Groenfeld parle d’un homme qui avoit 
gardé une pierre pendant plufieurs années dans 
fa veffie, fans en éprouver d’autre incommo¬ 
dité , qu”un peu de douleur qu’il fentoît quel- 
qu fois au périnée : après fa mort, on trouva 
dans fa veffie une pierre qui pefoit vingt-cinq 
onces. J?i£ert. lithologie a , pag. 65. 

( b ) Bonnet rapporte dans fon Sepulehret. 
Anatom . \ lib. 3 , jetf. 24 , Obferv, 9 , qu’on 
avoit trouvé une groffe pierre dans le veffie 
d’iln homme qui de fon vivant n’avoit eu aucun 
fymptome de cette maladie ; & on lit dans le 
treizième Mém. de ÏAcad. de Chirurg. qu’on 
avoit tiré une pierre triangulaire , qui pefoit 
deux-ou trois gros, du rein d’une Dame morte 
d’une fevre maligne , qui ne s’étoit jamais 
plainte de la njoiadre douleur dans cette partie; 

( c) M. Perfons objeffe, fur-tout contre le 

Û 
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fi malgré cela on étoit obligé d’avoir 
recours à l’opération, cette maladie au- 
roit cela de commmun avec toutes les 
autres , qu’elle efi quelquefois dans un 
état fi déplorable , qu’on aime mieux 
efiayer un remede douteux, quoique 
dangereux, que de n’en faire aucun. 

J’ai fuppofé jufqu’à préfent une pierre 
confirmée ; mais comme cette méthode 
efi tout-à-fait fans danger, & que tout 
le monde peut la fuivre , il faut com¬ 
mencer à la mettre en pratique dès 
qu’on refient les premiers fy mp tomes de 
cette cruelle maladie, & pour lors on 
peut fe promettre d’étre guéri en peu 
de tems. Arnfi par exemple fi à la fuite 
d^un accès de néphrétique, il efi defcendu 
dans la veflie une pierre, qui n’ait pas 
pu fortir à caufe de fa grofièur ; on fera 
fur le champ des injeéïions d’eau de 
chaux , & on continuera jufqu’à ce que 

remede de Mademoifélle Stephens , qu’on a 
trouvé des pierres dans la veifie des perfonnes 
qu’on fuppofoit en avoir été délivrées par ces 

remedes, & qui étoient mortes d’autres mala¬ 
dies ; mais je crois que rien n’en fait mieux 
l’éloge, puifque c’eft une preuve que lorfqu’ils 
ne ^ guéri fient point, ils font le meilleur palliatif 
qu’on puifie employer. 

N 
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la pierre Toit devenue adez petite pour 
etre entraînée avec l’urine ; ce qui peut 
arriver en peu de jours ; & par ce moyen 
il eft pomble de terminer très-prompte¬ 
ment cette cruelle maladie. 

On remarquera que je n’ai encore 
fuppolè la maladie que dans la veffie ; 
mais lorfqu’il y a des pierres dans les 
ureteres ©u dans les reins, il ed aifé de 
voir que les injections ne font d’aucun 
fecours ; & que par conféquent on ne 
peut pas fe difpenfer de faire ufage de 
l’eau de chaux en boidon. 

<4 * * 1 " » . « * • r* — • 

Je finirai en avertiffant que comme 
dans cette maladie les rechutes font afifez 
ordinaires , le malade ne fçauroit mieux 

v ■» . / ■ ) • • v 1 - ^ 

faire, lorfqu’il fera une fois guéri, que de 
fuivre tout le rede de fa vie un régime 
capable de les prévenir. 

Ayant difçuté la méthode curative 
que je propofe pour la pierre dans la 

yeffie, qu’elle foit accompagnée de co¬ 
liques néphrétiques ou non ; je crois que 
i’obfervation fuivante mérite de trouver 
ici une place : jion-feulement parce que 
les injeCtions ont eu beaucoup de part à 
la guérifon du malade ; mais encore parce 
qu’elle prouve que le foufflet répond au 

but que je m’étois propofe en l’imagi- 
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mat. Elle m’a été donnée avec la per- 
miffion '-de la 




e , par 


M. Rutherfoord , à l’amitié duquel je 
4 iois 'infiniment; 

» Angiïs M<. Pherfon , âgé de plus 
»de quarante ans , vint fe présenter à 
♦> l’Hôpital Royal, vers le commence- 
» ment de Février 1753 : comme il me 
» parut qu’il avoit la pierre , je le reçus 
» auffi-tôt au nombre de mes malades. 
O II y avoit plus de quatre ans qu’il 
* éprouvoit les foufïrances les plus cruel- 
» les ; il rendoit ordinairement du fang 
» dans fies urines, fur-tout lorfqu’il avoS 
» fait de l’exercice. Il étoit alors extré- 
» mement défait par les douleurs , la ma- 
» ladie, & le fang qu’il avoit perdu. Il 
» avoit: beaucoup fouffert en venant du 
» pays des montagnes à Edimbourg. A 
» fon arrivée il fe plaignit d’une douleur 
três-vive au col de la veffie ; il avoit 
h de fréquentes envies de pififer, & toute 
» l’iirinequ’il rendoit étoit teinte de fang. 
o Je ne jugeai pas à propos de le fonder 
» pour lors , à caufe dé l’inflammation & 
» de là contra&ion des parties ; mais je 
» lui prefcrivis des émulfions avec la 
b gommé arabique, des lavemens, de la 
» manne, &c. En peü de jours tous fes 
wfymptomes fe calmeront , au point qu’il 

Nij 


*9 a Essai sur les vertus 

>> fut permis de le fonder. On lui trouva 
» une pierre, qui paroifloit même fort 
» groflfe. 

» Quoiqu’on ait fait fouvent avec fuc- 
» cès l’opération de la taille dans cet 
» Hôpital, quoique le malade lui* 
» même parut allez porté à fouflrir cette 
» opération , je ne voulus pas le lailfer 
» tailler, j’aimai mieux elfayer les lithon- 


>> triptiques, 

» Mais comme ces remedes, lorfqu’on 
» les prend intérieurement, perdent avant 
» de parvenir à la veflie, une grande par- 
» tie de leur vertu par leur mélange avec 
» le fang, enfuite avec l’urine ; il y avoit 
» quelque tems que je délirois de trouver 
» une occafion d’éïïayer, fi on ne par- 
» viendroit pas à dilfoudre plus fûrement 
» dî plus promptementla pierre, en les 
» inje&ant immédiatement dans la veflie. 
» Je fut d’autant plus encouragé à fuivre 
» cette expérience, que M. Butter éleve 

>> en Médecine, ^ * P. * ? 

» venoit d’inventer une machine fort in- 
» génieufe , par le moyen de laquelle 
» prefque tout le monde peut s’injeéler 
» dans la veflie plus aifément, (k avec 
moins d’embarras que s’il fe feryoit du 
# miniftere d’un autre. 
t> J’çrdonnai donc au malade d’ia? 



f 
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«je&er fôir & matin dans fa vèflie quatre 
« ou cinq onces d’eau de chaux avec 
« cet inftrùment füivant la méthode dé 
» M. Butter ; je lui preferivis en même 
» tems l’ufage intérieur du fàvon, & de 
» l’eau de ch'auxv 

» On n’obfervà aucun changement 
» dans fes 


5 > 


, les quatre ou cinq 
» premières femaines , après qu’il eût 
« commencé à fuivre cette méthode ; 
» mais dans la luite lorfqu’on eut aug- 
«menté la quantité de l’inje&ion , & 
«qu’il put mieux la retenir ; fon urine &£ 
« l’eau de chaux qu’il rendoit dépofe- 
» rent un fédiment blancheâtre très- 
« abondant ; ce qui prouvoit que la pierre 
« étoit dans un état de dilfolution. 

« Dès lors fes fymptomes, qui avoiént 
>> toujours diminué, quoique lentement 
» fe calmèrent d’une façon beaucoup 
» plus fenfible. Il y avoir déjà quelques 
» femaines que- fes douleurs s’étoient dif- 
» fipées, lorfqu’on le fonda pour la fe- 
« conde fois vers le milieu du mois d’A- 
«vril. On crut- fentir le noyau de la 
« pierre' fous le bout de la fonde ; mais 
«il falloit beaucoup-d’attention. Le ma* 
» lade difoit qu’il étoit fur que ce qu’il 
«en reftoit étoit très-petit ; le fentant 
« quelquefois comme s’il vôuloit entrer 

N iij. 
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» dans l’urethre. Il continua encore Ces 
» remedes pendant quinze jours, au bout 
» defquels il ne fut plus pofiible.de dé- 
» couvrir avec la fonde aucun morceau 
» de fa pierre. Comme il ne fouffroit plus* 
» & qu’il n’éprouvoit que de légères dou- 
v leurs, 6c de petites retentions d’urine , 
» encore étoient-ellês rares ; il commença 
» à avoir de l’impatience pour retourner 
y> chez lui. Je le renvoyai donc, en lin 
» recommendant de continuer les mêmes 
» remedes, jufqu’à ce que ces fympto* 

« m,es fulfent entièrement diflipés. 


t 
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G Ë que je viens de rapporter , & 
lin grand nombre d’autres raifons 
m’ont intimement perfuadé qu’il n’y a 
point de remede qui guériffe plus fûre- 
ment aucune maladie , que l’eau de 
chaux adminiftrée de la maniéré que je 
le propofe * ne guérit la pierre de la 
veflie ; & fi l’on en excepte un feul fur' 
dix mille , dans lequel la pierre peut 
avoir la dureté du caillou , il n’efi: point 
de malade qui ne puifie Te promettre 
d’être guéri par fort moyen aumfûrement 
que par l’opération de la taille , farts? 
courir aucun danger. Je ne fuis pas moins 
convaincu que de toutes les opérations 
de la Chirurgie, la taille eft celle qui efi: 
la moins nécefîaire & la plus dange- 
reufe. Je me crois donc indifpenfable- 
ment ohligé , comme ami du genre hu¬ 
main , de metrre mes Lecteurs en garde 
contre cette cruelle opération , en leur 
préfentant quelques-uns de fes inconvé- 
nieiis les plus marqués* 
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Je ne m’adreffe point ici aux Enfant 
d'Efculape , mais aux malheureufes vic¬ 
times de cette affreufe maladie, qui ne 
connoififent pas^ le danger , & à ceux 
dont la confervation eft intéreflee. 

Les Anciens regardoient l’opération 
de la taille comme une opération fi ter¬ 
rible , que les Médecins faifoient fer- 
ment de ne la jamais faire, mais 
d’en biffer le foin à ceux qui en avoient 
fait -l’étude de toute leur vie. Il ne me 
paroît pas. que les plus habiles parmi les 
Modernes en ayent eu une meilleure 
idée ; car le grand Boerhaave afiiire que 
le liiccès en eff toujours douteux, dé¬ 
pendant d’une infinité de circonfiances 
que la prudence ne peut prévoir, aux¬ 
quelles l’art ne fqauroit remédier b ), 
Heijîer 9 eet homme fi verfé dans la Chi- 
turgie, dit que fi l’opérateur ne connoit 
pas bien la firu&ure de la veffie, fa vé¬ 
ritable. pofition relativement aux parties 
voifines, & s’il n’eff pas bien verfé dans 
le manuel , c’eff-à-dire, dans les diffé¬ 
rentes opérations qu’il eff obligé de faire 


(a) Hippocrate j voyez fon ferment à la 
tête de. l’édition de Foejius. 

(b) Eoerhaave , Aphorif. de cognofc. & cur 
mnd. morbis 3 § 1437. 


I 
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pour ouvrir la* vefïie & en extraire la 
pierre , il eft très-pofîible que le malade 
t perde la vie dans l’opération. Le même 
Auteur penfe en outre que la lithotomie 
eft par elle-même une opération dange- 
reufe, ou que du moins le fuccès en eft 
douteux , malgré tous les changemens 
qu’y ont fait en dernier lieu les Méde¬ 
cins & les Chirurgiens les plus célébrés, 
D n’y a, continue-t-il, aucune méthode 
sur laquelle, on puifle compter unique¬ 
ment i mais on peut les pratiquer toutes 
avec plus ou moins davantage : par con- 
féquent un Chirurgien prudent doit s’ins¬ 
truire- parfaitem 
res d’opérer (a 
I y en a-t-il peu 

lent de faire cette opération, qui fuivent 
Ion confeil. 

Quoi qu’il en foit, afin que mes rai- 
fonnemens puiffent porter avec eux une 
plus forte conviction, je pafterai fous ft- 
ience les dangers les moins apparens , 
pour ne m'arrêter qu’à quelques-uns de 
ceux qui font fi évidens, qu’il n’eft per- 
fonne, pour peu qu’il ait d’intelligence. 


('<* ) Heilter , Chirurg, p. 5 , capAcxl. I, 
cap. exliij. p. 40. 


ient de toutes ces manie- 
Mais hélas 1 combien 




parmi ceux qui fe me- 


N 
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qui ne Toit en état de les faifîr ; dangers 
qui font d’ailleurs capables d’empêcher 
l’opération de réufïir, même dans les cas 
les plus favorables , lorfque le malade 
eft en apparence d’une bonne confti- 
tutiort, que l’operateur eft très-adroit & 
a une grande expérience de fon art. 

Et afin de mettre chaque chofe dans 
une plus grande évidence, je n’avance¬ 
rai rien qui ne foit fondé fur des exem¬ 
ples tirés des Obfervateurs les plus exa&s 
& les plus fidèles, ou appuyé par le fen- 
timent des Lithotomiftes les plus ap¬ 
prouvés. 

J’ai préféré cette méthode , afin que 
chacun pût voir les raifons qui me font 
élever contre l’opération de la taille ; car 
comme Fobferve M. Jurin dans une oc- 
cafion femblable , fi ceux qui en agififent 
ainfi, ont des preuves de ce qu’ils avan¬ 
cent ? ils faut les louer des avis qu’ils 
donnent à leurs amis : s’ils n’bn ont pas* 
l’honneur & l’humanité doivent les em¬ 
pêcher de déprimer ce qui eft ou peut 
être utile au genre humain (a). 

i° La pierre ( b ) peut être fi grofte, 

- - ------ - — 

(a) The café of James Jurin , p. 108. 

(*)’ J’ai principalement en vue dans ces re- 
iparques le petit appareil & l’appareil latéral ; 
tar lç haut appareil eft entièrement abandonné. 
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qu’il foit impoffible d’en faire l’extra- 


éïion (#) Ï ou fi on en vient à bout après 
beaucoup de peine , le malade meurt 
immédiatement (&), ou bientôt après 
l’opération (c). 

2° Au lieu d’une pierre, il peut y en 


avoir plufîeurs ; ce qui rend l’opération 
fort longue : dans ce cas la vefïie eft fort 
expofée à être bleffée par les inftrumens. 



{a ) On fit l’opération de la taille à un homme 
de vingt-cinq ans; mais quoique le Chirurgien 
eût bien chargé la pierre lur fes tenettes, il ne 
lui fut pas ponible de l’extraire : le malade mou¬ 
rut. Ruyfch ayant ouvert fon cadavre , trouva 
une groife pierre que la vefïie embraflbit fi 
étroitement, qu’il reftoit à peine allez de place 
pour quelques gouttes d’urine. Fred. Ruyfch > 
Obferv. Anat. Ch'ir. cent . Obf 89. 

(b) Fabrice de Hilden rapporte qu’un Chi¬ 
rurgien ayant tiré avec beaucoup de peine une 
pierre, qui pefoit vingt-deux onces, de la vefïie 
d’un jeune homme de vingt ans : le malade 
mourut entre fes mains. Il ajoute qu’il a vu plu- 
fieurs exemples de ce malheur. F abri c. Hild. 
Obferv. Chirurg. cent. iv. Obf. fi j & lib, de 
lithotom. vefictz , cap. viij. 

(c) Schenkius parle d’un malade à qui on 
avoit tiré une pierre, qui pefoit quatorze onces, 
qui mourut le troifieme jour après l’opération. 
Schenk. Obf lib . ut.de calcul. veficœ 3 Obf. 2 * 
p. 471. a 


$o<y Essai sur les vertus 

& les effets de ces bleffures peuvent être' 
funefies (<z). 



9 - - - - 
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{a) C’eft avec beaucoup de raifort qü’bn fb 
plaint de ce que les Obfervateurs qui ont un fi 
grand foin de rapporter l’hiftoire des maladies 
qu’ils ,éàt guéries, n’en rapportent aucune de 
celles où ils n’ont pas réuffij mais il n’eft point de 
maladie où cela foit plus fréquent que dans la- 
pierre : c’eft ce qui m’a fait dire que je n’avan-y 
cerois rien, que je n’euffe le foin de l’établir 
far des faits avérés ou fur l’autorité des Litho- 
tomiftes les plus approuvés. En effet quoiqù’en 
penfènt les autres , je fuis très-porté à croire- 
que le, fèntimens de ces Juges, qu’on- ne peut 
pas foupçonner d'être prévenus contre l’opé¬ 
ration ; font pour le moins aufîi concluans que 
les obfervations elles-mêmes , puifque c’eft fur 
un grand nombre d’obfervations que leurs fen- 
fimens font fondés. Douglas , Heijfer , & Beau¬ 
coup d’autres difent donc que dans toutes les 
opérations de la taille , la-ve-ffie eft expofée à 
être bleflee par les inftrumens; ce qui produit 
des Inflammations & d’autres fymptomes qui 
tôt ou tard coûtent la vie au malade. Mais fi' 
cet accident arrive lors même qu’il n’y a qu'une 
pierre, à combien plus forte raifon ne doit-on 
pas le craindre, loriqu’il y en a plufieurs, & 
qu’on eft obligé , pour les* tirer d’introduire 
plufieurs fois les inftrumens ? Cependant dans- 
fous les Auteurs que j’ai lus, je n’ën ai trouvé 
qu’un feul exemple rapporté par Groenfeld 
dans fa DiJJert. lithol. p. TX , où il dit qu’on 
quarante-deux pierres de- la veffte d’un 
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3 0 La pierre peut être û adhérente à 
la veiïîe , qu’il foit impoffible de l’ex¬ 
traire , fans les plus grands inconvé- 
niens ( a 

4 0 Elle peut être contenue dans un 
lac renfermé entre les membranes de la 
veflie ; ce qui doit occalîonner l’extra¬ 
ction ou le déchirement de cet organe , 
& par conséquent une mort inévita¬ 
ble (*> ^ ' 



homme ; mais, autant qu’on en peut juger par 
les circonftances, le malade mourut certaine¬ 
ment de l’opération , quoique l’Auteur n’en 
dife rien. 

(a) Heifter cite un exemple de cette elpece 
d’après Sermefius. M. Macçill en donne un au¬ 
tre , dans lequel la pierre étoit fi fort engagée 
fous les os pubis, que même après la mort du 
malade, il ne lui fut pas polîxble de la dégager, 
& qu’il fut obligé de Icier cet os. Trai té de la 
faille de la pierre , par M. Morand,. 

££) Dans le treizième Mém. de VAcad, de 
Chiruro ; on trouvé plufieurs exemples d’opéra-r- 
tions qui n’a voient pas réulîx , parce que la 
pierre étoit enkyllée, ou plutôt enchalfée ; je 
n’en rapporterai qu’un. M. de la Peyronnie 
ayant fait l’opération de la taille à un homme 
de trente ans ^ lui tira une pierre qui pefôit trois 
onces ; mais ayant apperçu fur la pierre du 
fang & quelques bouts de vailfeaux déchirés 
qui formoient comme une elpece de frange tout 
autour, il crut devoir tirerun mauvais progaoftic 


» 
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5 0 Mais fuppofons que l’opération ait 
été bien faite , & qu’elle n’ait été ac¬ 
compagnée d’aucun accident j, il- arrive 
cependant que le malade perd fotivent 
la faculté de retenir fes urines ou qu’il 
fe forme des ulcérés Milieux dans le pé¬ 
rinée , au travers defquels l’urine fuinte 
continuellement ; ce qui rend le relie dê 
fa vie fort trifte (æ) : quelquefois ces ulcé¬ 
rés ont des linus, tk il fe forme des clapiers 
aux environs de la veffie, qui font le fon¬ 
dement d’une phtifie incurable (£). 


_ : / 

de l’opération , étant perfuadé que la pierre 
a voit été arrachée d’un ky fie particulier. En 
effet quelque tems après que l’appareil eut été 
mis, il furvint une hémorragie de la partie in¬ 
terne de la veffie que rien ne put arrêter , & 
Je malade mourut dix-huit heures après l’opé¬ 
ration. Cette hémorragie venoit des vaiffeaux 
qui avoient été déchirés , lorfqu’on en aVôit 
détaché la pierre. A l’ouverture du cadavre, 
on trouva la veffie & la cavité oh la pierre 
avoit été logée, prodigieufement dilatées ôt 

remplies de lang coagulé. 

(a) Mery , Douglas y Heijler y &. plufieurs 

autres font de ce fentiment. 

(b ) Il fuffit, pour faire périr le malade, que 
le fâng foit retenu dans la veffie, ou qu’il s’inh- 
nue dans le tiflu cellulaire, qu’il vienne à y. fé- 
journer à s’y corrompre; MM. Houjlet & 
~ ronjuc dans le Mémoire déjà cité » 
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6 ° Si le malade a des pierres ou du 
gravier dans les reins, ( ce qui arrive fou- 
vent ) il eft inutile de le tailler , puis¬ 
que ce feroit l’expofer à une opération 
très dangereulè, pour ne le délivrer que 
<Tune partie de fon mal (æ). 

7 0 Mais fuppofant même que le malade 
fût parfaitement rétabli, que tous les 
fymptomes eu lient difparu, comme il 
n’y a pas de maladie plus fujette aux re¬ 
chutes,, après avoir couru tant de hazards, 
il ne peut fe promettre d’être délivré de 
fes douleurs (Æ) , tout au plus que pour 
un an. 


{a) On tira une pierre , qui pefoit neuf on¬ 
ces , de la velïie d’un Confifeur,'& il fut guéri ; 
mais peu de terns après, il mourut d’une reten- 
tention d’urine caufée par deux petites pierres 
qui, en defcendant des reins dans la velïie, s’ar¬ 
rêtèrent dans les ureteres. Voyez les (Ouvres 
d'Ambr. Paré s liv. xxlv , chap .xix. Voyez 
Bonnet, Scpulckret. Anat. llb. 3 , CeB. 24 , 

Gbf. 6 , § 9- 

(£) Je me fouviens d’avoir vu un jeune 
homme qui avoit été taillé trois fois par M. Raw; 
& pour en rapporter un exemple fur mille, un 
Marchand de Nuremberg fut obligé de fe faire 
faire quatre fois Y opération , s’étànt formé cha¬ 
que année une nouvelle pierre, quoiqu’il lut 
continuellement fous la conduite d’un Chirur¬ 
gien prudent. De même M. Denvs narle d’ua 
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J 1 paroît par ce que nous venons de 
dire , que le fort d’un enfant attaqué de 
la pierre «fl: déplorable, puifljue les in¬ 
jections ne font d’aucun fecours pour 
hii, & que la taille eft -en tout tems 
dangereufe & peu fure : cependant il 
faut dire qu’il meurt peu d’enfans de 
S cette -opération , pourvu qu’on en ait 
bien foin (<2) ; car ils font ordinairement 

d’une bonne conftitution, leurs humeurs' 

^ / - 

font douces <& balfamiqués , & ils ne 
craignent point la mort : circonflances 
qui doivent toutes contribuer à les ré¬ 
tablir promptement de toute efpece de 
maladie ; d’ailleurs on les taille plutôt 


que les adultes , parce qu’ils fupportent 
plus difficilement la douleur. Par confé- 
quent leurs pierres doivent être petites ; 
outre cela elles font rarement adhérentes 
à la veffie , parce que la fécretion de la 
mucofité qui enduit les parois internes 
de cet organe , eft plus abondante & 



homme qui fut taillé cinq fois, & à qui on tira 
chaque fois une fort grotte pierre. HiJL Chir. 

p. 2. chap. cxliij. 42 

( a ) C’eft auffi le iêntiment de M. Morand\ 

un des plus expérimentés de .tous ceux qui ont 
écrit fur cette matière. Menu de l’Acad. Royale 
des Sciences t ann « 174^2 1 8 9 * 
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plus prompte chez eux ? que chez les 
adultes , & on les taille le plus ordinai¬ 
rement , ou du moins on doit les tailler 
au petit appareil} ce qui eft l’operation 
la plus ancienne & la plus litre. 

Je finirai, en rapportant quelques au¬ 
tres cas dans lefquels on peut fe fervir 

utilement de mon foufftet. 

i° Comme c’eft de tous les moyens 
qu’on à propofés celui qui eft le plus 
propre pour le but pour lequel il a été 
fait, on pourra s’en fervir avec le même 
fuccès, ldrfqu’on voudra porter quel- 
qu’autre remede dans la veffie. 

2 0 II paroît très-propre pour faire des 

hlje&ions dans la matrice. 

3 0 C’eft à l’expérience à décider fl 

on ne pourroit pas s’en fervir avec plus 
de fureté , que de l’inftrument qui eft 
aujourd’hui en ufage pour donner les la-; 
vemens avec propreté & promptitude ; 
mais pour cet effet il faudrait que l’inf- 
t rument fût plus grand (a) ; le tuyau 

( a ) L’inftrument dont j’ai donné la figure, 
ne pefe que cinq onces & demie, tout monté : il 
y a fix mois que j’en donnai un au Chirurgien- 
Major d’un Régiment qui eft maintenant en 
Irlande , avec lequel on pouvoit donner un la¬ 
vement d’une - chopine de liqueur -, & cepen¬ 
dant;, autant que je puis m’en fouvenir, il ne 

pefoit pas dix onces* 



/ 
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devrait être femblable au tuyau courbé 
que j’ai fait repréfenter, à cela près qu’il 
faudrait que le corps fût droit. 

Dans tous ces cas, un malade rai- 
fonnahle pourroit s’adminiftrer lui-même 
tous ces remèdes ; ce qui fer oit fort agréa¬ 
ble pour plusieurs. Lapoiiure que j’ai in¬ 
diquée ci-deffus, feroit la meilleure qu’on 
put prendre pour toutes ces injections. 

• c ■ ** • ■* . î 
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APPROBATION. 

J ’A i lu, par ordre de Monfeigneur le Chan¬ 
celier , un Ouvrage intitulé : Effai fur les 
'vertus de l'Eau de chaux ; & j’ai cru cju’ôn en 

pouvoit permettrefimpreflion. A Paris, le z S 
Oâobre 1756. 

LAVIROTTE. 



PRIVILEGE DU ROI. 


L O TJ I S , par la grâce de Dieu « Roi de France 
Ôc de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers les 
Getfs tenans nos Cours Je Parlement, Maîtres des Re* 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand CônfeJI , Pré* 
vôt de Paris, Èaillifs, Sénéchaux > leurs Lieütenàns Ci» 
vils* & autres nos lufHciers qu’il appartiendra ; Sa lût : 
Notre amé Philippe Vincenr fils, Imprf.me.iff & Libraire 
à Paris , N ous ayant fait expofet qu'il défîreroit imprimer 
&c ''donner au Public des Ouvrages qui ont pour titre : 
almanach de Taris ; Effai fur l'Eau de chaux pour la 
guérifon de U pierre , traduit de l**Anglois de M. pfitth ; 
înftitutionum D* J^/finUHi Imperatoris nkethodica £#/>•- 
JittOf xAuUYz Fr, Lorry >% AnteceffbreParijienfey s’il nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Petmiffion pour ce 
néceflaires, A ces Causes, voulant favorablement 
traiter "ledit Expofant : Nous lui a^ons permis & per¬ 
mettons par ces Préfentes, de faire imprimer lcfdits Ou¬ 
vrages autant de fois que bon lui femblera; & de les ven¬ 
dre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume per¬ 
dant le tems de trois années confécutives, à compter du 
jour de la date des Préfentes, Faifons défenfes à tons Im¬ 
primeurs , Libraires , êc autres perfonnes > de quelque 
qualité & condition qu’elles foiem, d’en introduire d’im- 
preflion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance y 
à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regifite de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Taris, dans trois mois de la date d’icelles 5 

que l’impreflion defdits Ouvrages fera faite dans notre. 


/ 


Royaume , &. non ailleurs, en bon papier & beaux ca- 

raderes, conformément à la feuille imprimée , attachée 
pour modelé fpus Iç contre-fcefdes Pré:entes \ que l’Im¬ 
pétrant fe conformera eu tout aux Réglemens déjà Li¬ 
brairie , fc notamment à celui du 10 Avril \ qu’a- 
vant de l’expofer en vente, les Manufcrirs qui auioutfervi 
de copie à l'impreffion defdits Ouvrages, feront remis 
dans le même état où l’Approbation y aura éif donnée 
es mains de' notre très-cher & féal Chevalier, chan¬ 
celier de France, Je Sieur Dfi Lamoxgnôm , & quM en 
fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans notre 
Bibliothèque publique, un dilis celle de notre Château 
du Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier, Chancelier de France, Iç Sieur Pfi Lamoi- 
gn°n , & un dans celle de noire très-cher Sc féal Cneva- 
val.cr, Garde des Sceaux de France , le Sieur De Ma» 
chault , Commandeur dç nos Ordres j le tout à peine 
de nullité des Préfentes : Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofanc &C 
fes Ayans caufe pleinement & paifîblemcnt, fans ibuffrir 
. qu il leur foit fait aucun trouble ou empêchement* Voul¬ 
ions qu*i la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin defdus Ou¬ 
vrages , foi foit ajoutée comme à l’original. Comman¬ 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce re¬ 
quis , de faire pour l’exécution d’icelles tous Aétes re¬ 
quis 8c néceflaires, fans demander autre perniiffion & 
nonobftant clameur de Haro, Charte Normande & 
Lettres à ce contraires. Cartel eft notre piaifir, Donne’ 
a Verfailles le premier jour du mois de Décembre, l’an 
de grâce mi! fepe-cent cinquante-fix. & de notre Ketm¬ 
ie quarânte deuxieme. PAR LE ROI , en fort Confeil. 

Le Begbs, 


, Regîftrê fur le Régime XIV de U Chambre Royale 
er^SynctnaU des Libraires or Imprimeurs de Paris , 
N 01 . 118, Fol, I r$ , conformement aux anciens RevU* 
mens y confirmes par celui du 18 Févr er l Paris 

W H Qéçtnbrt iyz6. Signe »Lemer>cier., fyndicl 
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ERRATA 

Dans Us Recherches fur la Chaux. 

P Age xiij. -ligne penult. d’excelcellente ; 
life1 3 d’excellente. 

Page xlij. ligne 3. fixe ; liiez j fixé. 

Page lxxxy. ligne 7. après ~ ; ajoute £ , grains. 

Page cxxv. ligne 18. induife ; life 1 * enduife. 

Dans VEffai fur les vertus de VE au dé 

Chaux* 

\ 9 

Page 9. ligne 25. c’eoit ; life ^, c’étoit. 

Page 3 a. ligne dern. note (b) : e ; life{ , le. 
Page 77. ligne 5. emporte; Hfe^ , empâte. 
Page 137. ligne 25. je conte&ure ; life { , je 
conje&ure. 

Page 173. ligne 25. dans la note : eoubiques; 

life^y cubiques. 

Page 178. ligne 18. tvaijncfe ; life ç, vaincre. 
Page aai. ligne 14. dans la note 3 après le 
mot , demi-feptier ; ajoute { -, d’eau. 

Page a39. ligne 13. j’ai ; life1 3 je. 

Page 240. ligné 7. fans ; life ç, fous. 

Page 249. ligne 16. efface ç, ne. 

Pàge 251. ligne 4. j’aie ; life{ , j ai. 

\Page 285. ligne 24. lorfqu’on diflout ; life^ 
lorfqu’on le diflout. 

Page 286. ligne 26. note (a) : 260 ; life^, 160. 
Page 288. ligne 22. note (b): Sepulehret ; 
lifez, Sepulehret . 

Page 295. ligne ai. ohligé ; life^ s obligé. 
Jhid. ligne 22. metrre; life mettre. 

Page 300. ligne 14. note (a) : le, fentimens; 

lifei , les fentimens. 

Page 304. ligne 24. note (a) : Hif, lifez, Heifit 
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